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SECTION    PREMIERE. 

Convention  Nationale. 
Son  Adminijlration  &  fes  Loix. 
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E  font  les  foldats  de  la  République 
&  leur  incomparable  vaillance  ,  ce  font 
les  Généraux  &  leurs  grands  talens ,  ce 
font  encore  les  hommes  inconnus  ,  mais 
admirés  de  l'Europe ,  &  qui  ont  tracé 
avec  tant  de  fageffe  &  d'habileté  tous 
les  plans  de  campagne  ,  enfin  ce  font 
les  fuccès  continuels  de  pîufieurs  armées^ 
qui  ont  donné  de  féclat  au  Gouverne- 
ment de  la  Convention  Nationale.  On 
ne  peut  fe  faire  l'idée  de  Pabje&ion  dans 
laquelle  on  Pauroit  vu  tomber  depuis 
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longtems ,  fi  elle  n'avoit  eu  pour  fe 
relever  que  fes  principes  de  Législation 
&  Ton  Adminiftration  intérieure.  Les 
allions  militaires  ont  diffimulé  la  honte 
des  aérions  civiles  ,  &  le  bonnet  de  gre- 
nadier la  turpitude  du  bonnet  rouge. 

Je  ne  crois  pas  que  PHiftoire  s'abaifle 
à  préfenter  un  à  un  les  Décrets  de  la 
Convention  Nationale  ;  car  fi  vous  en 
exceptez  les  loix  rendues  contre  les  Emi- 
grés ,  contre  leurs  pères  ,  contre  leurs 
enfans  ,  contre  la  Religion  &  contre  les 
Prêtres,  contre  les  gens  fufpe&s  ,  contre 
les  ennemis  du  Peuple  ,  contre  les  mar- 
chands ,  contre  les  fermiers,  contre  les 
rentiers  ,  contre  les  créanciers  de  l'Etat , 
contre  les  propriétaires  ,  enfin  toujours 
contre  &  jamais  pour  ,  on  ne  pourra 
fauver  de  l'oubli  aucune  des  difpofitions 
Législatives  de  cette  célèbre  Aflemblée  ; 
on  ne  le  pourra,  malgré  le  petit  intérêt 
qu'elle  y  a  jeté  par  une  verfatilité  ridicule. 
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Qu'on  juge  du  défordre  de  fes  pen- 
fées ,  du  cahos  de  fes  principes  &  des 
nombreufes  dilapidations  de  fes  Agens  , 
en  voyant  les  réfultats  de  fon  Gouver- 
nement. Ses  prédéceffeurs  avoient  faifi 
pour  la  Nation  la  fortune  du  Clergé. 
Elle  dégage  cette  conquête  de  toute 
efpèce  de  charges ,  en  ne  payant  ni  les 
fraix  du  culte  ,  ni  les  penfions  promifes 
aux  Eccléfiaftiques.  Elle  réunit ,  par  un 
coup  de  main,  à  cette  première  fortune 
les  terres  &  les  propriétés  mobiliaires 
des  Emigrés  ;  &  en  interprétant  encore 
ce  mot  d'Emigrés  ,  elle  étend  fes  con- 
fifcations  d'une  manière  indéfinie.  Enfin 
elle  fe  vante  elle-même  d'avoir  à  fa  dif- 
pofition  huit  à  dix  milliards  de  biens  d'au- 
trui  ;  &  continuant  fes  invafions ,  elle  di- 
minue les  dépenfes  publiques  ,  en  retran- 
chant, de  force,  un  cinquième  des  intérêts 
dus  à  tous  les  créanciers  de  l'Etat. 

Obfervez  que  les  huit  à  dix  milliards 
dont  je  viens  de  parler  ne  font  pas  en 
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monnoie  nouvelle ,  mais  de  l'ancienne 
évaluation  du  vieux  &  bon  tems  des  louis 
&  des  écus.  Jamais  depuis  la  création  du 
Monde ,  jamais  telle  fortune  réunie  aux 
contributions  annuelles  ne  fut  entre  les 
mains  d'aucune  Autorité.  Les  richefTes 
de  Salomon ,  les  tréfors  du  Mogol ,  les 
pillages  de  Tamerlan  &  de  Gengiskan  n'é- 
toient  rien  près  d'une  pareille  conquête  , 
près  d'une  fi  large  rapine.  Amoncelez, 
en  imagination ,  tout  l'argent  monnoyé 
de  la  France  en  fes  plus  beaux  jours 
&  tout  l'argent  monnoyé  de  l'Europe , 
doublez  enfuite  le  tout ,  &  vous  aurez 
l'équivalent  de  huit  à  dix  milliards. 

Maintenant,  qui  ne  reculeroit  d'épou- 
vante en  voyant  ce  prodigieux  capital 
entièrement  confommé ,  &  en  voyant 
de  plus  le  Tréfor  public  dans  un  état 
de  banqueroute ,  pour  avoir  délivré  une 
fomme  numérique  d'affignats  ,  infiniment 
fupérieure  à  la  valeur  réelle  de  leur  hy- 
pothèque. 
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Et  ne  s'étonneroit-on  pas  auffi  que 
la  France ,  un  pays  fi  riche ,  fi  favorifé 
par  la  nature ,  ne  jouifie  d'aucune  con- 
fiance dans  fes  tranfa&ions.  Ceft  le  pre- 
mier des  réfultats  d'une  Adminiftration 
imprudente  ou  méfeftimée. 

x^infi  ,  ruine  épouvantable ,  difcrédit 
honteux ,  voilà  les  traits  marquans  & 
diftinfHfs  du  Gouvernement  économique 
de  la  Convention  Nationale. 

Quel  délabrement  !  quelle  deftruéHon  ! 
Nous  devons  en  confidérer  l'origine  , 
en  étudier  les  caufes  principales  ;  & 
nous  atteindrons  à  un  but  utile ,  à  une 
fin  confolante  ,  fi  nous  montrons  que 
l'abandon  de  la  morale  a  fait  notre  plus 
grand  mal  ;  car  ce  guide  eft  encore  là  , 
&  cet  ami  nous  reftera  ,  quand  le  crédit 
de  fes  hardis  détra&eurs  n'exiftera  plus , 
&  quand  les  ufurpateurs  de  l'opinion  , 
ces  novateurs  tyranniques  ,  auront  eux- 
mêmes  paflfé.  Oui ,  je  jette  un  regard 
fur  le  bouleverfement  de  la  fortune  du 
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plus  fplendide  Etat  de  l'Europe  ;  &  en 
voyant  tant  de  confîfcations  ,  tant  d'affi- 
gnats  ,  tant  de  milliards  accumulés  fur 
des  milliards ,  tant  de  moyens  enfin  in- 
commenfurables  ,  &  dont  l'image  même  . 
efl:  prête  à  s'efïàcer  ,  je  m'effraie  d'un 
snéantifTement ,  d'une  difparution  de  ref- 
fources  dont  l'Hiftoire  ne  fournit  point 
d'exemple  :  mais  à  l'honneur  &  au  triom- 
phe à&s  vérités  éternelles  ,  des  vérités 
effenrieîles  à  l'ordre  focial  ,  ce  grand 
fpeâacle  apprend  à  l'Univers  que  l'in- 
juftice  &  l'immoralité  difperfent  les  tré- 
fors  ,  abîment  les  richefTes  ,  &  rendent 
vaines  ,  en  peu  de  tems  ,  les  fpéculations 
avaricieufes  des  Peuples  &  des  Gouver- 
nemens  ;  il  fera  pour  tous  les  fiècles  un 
perpétuel  avertifTement ,  un  Phare  indef- 
truflible  ;  il  fera  pour  eux  le  feu  de 
Sodôrne  &  de  Gomorre  ,  dont  la  flamme 
éclatante  femble  nous  apparoître  en- 
core &  frappe  de  terreur  notre  imagi- 
nation. 
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La  Royauté  eft  abolie ,  &  la  Répu- 
blique commence  ;  mais  au  lieu  de  fonder 
un  Gouvernement  moral  &  fagement 
ordonné  ,  on  ne  fonge  qu'à  fe  difputer 
le  Pouvoir  ;  &  toutes  les  jaloufies,  toutes 
les  haines  agitent  PAfTemblée  des  Lé- 
gislateurs. L'un  des  deux  partis  veut 
régner  par  la  terreur  ;  &  pour  fignaler 
fon  fyftême  ,  iî  foule  aux  pieds  avec 
fureur  tous  les  principes  de  jufticc  ;  & 
fe  jouant  audacieufement  de  l'inviolabi- 
lité du  Monarque  &  de  fon  innocence , 
il  fait  périr  Louis  XVI  fur  un  infâme 
échafaud.  Je  l'ai  dit  >  ce  crime  folemnel 
devint  l'engagement  de  tous  les  autres. 
Les  Chefs  d'une  horde  féroce  apper- 
çurent  bientôt  qu'il  ne  pouvoit  exifter 
aucun  lien ,  entr'eux  &  les  hommes  dif- 
pofés  par  caraétère  ou  formés  par  leur 
éducation  à  des  fentimens  doux  &  hon- 
nêtes ,  &  ils  fe  jetèrent  dans  les  bras 
des  dernières  clafles  du  Peuple.  J'ai  mon- 
tré les  rapports  de  ce  fyftême  avec   la 
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tyrannie  ;  je  ne  fonge  en  ce  moment 
qu'à  développer  fon  influence  fur  la  dif- 
perfion  des  deniers  publics. 

Il  fallut  foudoyer  une  multitude  in- 
nombrable de  cliens  &  de  fatellites  ;  il 
fallut  acheter  des  uns  Pafliftance  nécef- 
faire  pour  opprimer  les  autres.  Qui  peut 
évaluer  toutes  les  profufions  auxquelles 
une  Autorité  ufurpatrice  eft  obligée  de 
recourir,  pour  s'affermir  elle-même  & 
pour  fe  paffer  d'eftime  &  de  confiance  ? 
Comment  afiigner  des  limites  aux  facrifi- 
ces  qu'exigent  impérieufement ,  le  befoin 
d'affoiblir  les  réfiftances  par  la  corrup- 
tion ,  &  la  nécefîité  de  contenir ,  par 
une  furveillance  toujours  aélive  ,  une 
multitude  fauvage ,  incertaine  dans  fes 
opinions  &  mobile  dans  fts  fentimens  ? 
On  ne  fait  véritablement  à  quelles  dé- 
penfes  on  s'engage ,  le  jour  où  fon 
prend  la  réfolution  d'enlever  du  milieu 
du  Peuple  les  principes  qui  fervent  de 
régulateurs  à  fes  aveugles  pallions.  Et 
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la  morale  ,  fi  bonne  à  tant  de  chofes,  eft 
encore ,  de  toutes  les  affiftances  qu'exige 
l'Autorité ,  la  plus  économe  au  Tréfor 
Public  ,  puifque  foutenant  fans  effort 
l'ordre  fociaî  ,  elle  fournit,  au  meilleur 
marché  ,  l'obéiiîance  &  la  fubordination. 
Que  l'on  me  paffe  ce  langage. 

Peut- on  calculer  auffi  l'étendue  des 
dilapidations  qu'il  faut  tolérer  fous  un 
régime  politique ,  où  la  conquête  &  le 
maintien  d'une  injufte  domination  de- 
viennent la  penfée  unique  des  Gouver- 
neurs de  l'Etat.  Les  finances  difparoif- 
fent  devant  l'objet  de  leur  ardente  paf- 
fion  ;  &  confidérant  la  fagefle  comme 
une  qualité  de  détail  ,  ils  l'ajournent  au 
tems  où  ils  feront  devenus  maîtres  & 
fouverains  paifibîes.  En  attendant ,  rien 
ne  doit  être  refufé  aux  hommes  qui  peu- 
vent fervir  leur  ambition  ,  &  l'on  n'aura 
jamais  le  compte  des  diffipations  qu'ont 
entraînées  les  diverfes  prétentions  des 
fuppôts  de  la  tyrannie.    Les  direéHons 
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ou  les  intérêts  dans  les  vivres ,  dans  les 
charrois  ,  dans  les  étapes  ,  dans  les  four- 
rages ,  dans  les  fournitures  &  les  mar- 
chés de  tout  genre ,  formoient  des  fup- 
plémens  de  récompenfe ,  &  l'on  perdoit 
ainfi  le  moyen  de  connoître  &  de  répri- 
mer les  abus. 

On  balança  dans  les  commencemens 
une  portion  de  ces  prodigalités  par  quel- 
ques fubventions  exigées  des  riches  ; 
mais  bientôt  les  riches  difparurent ,  les 
uns  fe  cachèrent  ou  renoncèrent  à  toute 
efpèce  de  dépenfe  oftenfible  ;  les  autres 
s'enfuirent ,  &  leur  fortune  devint  un 
des  élémens  des  huit  à  dix  milliards  de 
confiscation  ;  enfin  on  ne  tarda  pas  à 
connoître  de  quelle  manière  on  pouvoit 
avoir  des  protecteurs  ;  on  parvint  à  s'af- 
franchir des  vexations  des  uns ,  par  la 
cupidité  des  autres  ;  &  l'on  fe  fervit  des 
vices  pour  combattre  les  fureurs  du 
crime.  Tout  eft  mis  en  combuftion  fous 
l'empire  de  l'immoralité  ;  mais  l'intérêt 
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perfonnel  y  refte  debout  ,  &  fes  déve- 
loppemens  font  fi  divers ,  que  tôt  ou 
tard  on  parvient  à  compofer  avec  le 
Prothéc ,  &  la  chofe  publique  feule  de- 
meure fans  aucun  ami. 

On  conçoit  auffi  que  le  produit  des 
impôts  devoit  s'afFoibîir,  à  mefure  que 
les  fortunes  fe  déverfoient  en  de  nou- 
velles mains  ;  car  les  tyrans  populaires 
deviennent  refpeébueux ,  en  s'approchant 
des  dernières  clafTes  de  la  fociété  ;  & 
l'on  fait  que  la  grande  mafTe  des  tributs 
forme  par  -  tout  la  richeiïe  du  fifc.  Un 
Gouvernement  d'ailleurs  ,  quand  fon 
ufurpation  commence ,  ne  fonge  guères 
à  l'avenir  ;  fon  attention  eft  fixée  fur  le 
moment  préfent,  fur  le  paffage  ardu  que 
fon  ambition  doit  franchir  ,  &  toutes  les 
facultés  de  fon  efprit  s'y  concentrent.  Il 
s'avifera  bien  moins  encore  de  chicaner 
les  contribuables  ,  s'il  fe  trouve  placé  au 
milieu  d'une  mine  auffi  féconde  qu'une 
fabrique  d'affignats  ;  &  il  n'aura  garde 
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de  fe  faire  des  ennemis  ,  pour  quelques 
feuilles  de  papier  ,  pour  quelques  para- 
phes de  plus  ou  de  moins. 

Le  grand  abîme  toutefois  où  les 
finances  de  la  République  Françoife  fe 
font  perdues,  c'eft  la  guerre,  la  guerre 
avec  tant  de  Nations  ;  mais  n'en  trou- 
verons-nous pas  auffi  l'origine  dans 
l'injuftice  &  l'immoralité  des  principes 
adoptés  ou  favorifés  par  la  Convention 
&  par  les  Légiflateurs  qui  l'ont  précédée. 
Je  ne  défendrai  point  cette  opinion, 
en  rapportant ,  comme  d'autres,  la  com- 
buftion  de  l'Europe  aux  déclarations 
hoftiles  de  l'Affemblée  Nationale;  car  je 
fuis  fermement  perfuadé  qu'aucune  Puif- 
fance  voifine  de  la  France  &  en  grand 
commerce  avec  elle  ,  ne  pouvoit  conti- 
nuer ces  relations  fans  un  danger  mani- 
fefte.  Il  faut ,  pour  en  juger  ,  fe  rappeler 
*  l'efprit  de  la  nouvelle  République  au 
commencement  de  1793  :  on  y  célébroit 
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à  grands  cris  l'égalité  des  rangs  &  des 
fortunes ,  on  outrageoit  tous  les  Gouver- 
nemens  avec  une  infoïence  brutale  ,  on 
invitoit  les  Peuples  à  fecouer  le  joug  de 
leurs  loix  ;  enfin  on  prêchoit  ouvertement 
l'irréligion  ,  l'athéifme  ,  &  fous  le  nom 
de  liberté  on  légitimoit  tous  les  crimes  & 
toutes  les  fureurs  :  y  auroit-il  eu  sûreté 
pour  un  pays  ,    à  recevoir  continuelle- 
ment dans  fes  villes  &  dans  fes  ports  des 
Millionnaires  en  bonnets  rouges  ,  occu- 
pés de  propager  leurs  folies  par  tous  les 
moyens  qui  peuvent  éblouir  le  Peuple 
&  captiver  fes  fens.     Il  eft  entré  dans 
la  politique  des  Maîtres  de  la  France , 
de    perfuader  à  la  Nation  que  l'on  fe 
brouilloit  avec  elle  pour  la  caufe  du  Roi. 
Hélas  !    il    n'y  a  pas  eu   d'excès  dans 
l'intérêt  que  l'on  a  pris  à  la  fituation  de 
Louis  XVI  avant  fon  malheureux  fort; 
&  fi  la  nouvelle  République  n'avoit  pas 
alarmé  tous  les  Gouvernemens  par  fes 
principes  ,  on  n'eût  pas  tardé  à  la  re- 
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connoître  &  à  fe  tenir  en  bons  termes 
avec  elle.  Ce  n'efl:  pas  avec  fa  liberté  , 
mais  avec  fon  écîatanre  immoralité  que 
l'on  a  rompu.  Les  Etats  voifins  ont 
confidéré  cette  immoralité  ,  au  degré  où 
elle  s'étoit  élevée  &  dans  le  cercle  qu'elle 
parcouroit  ,  ils  l'ont  confidérée  comme 
un  fléau  contagieux ,  dont  ils  dévoient 
chercher  à  fe  préferver  &  qu'ils  dévoient 
au  moins  foumettre  à  la  quarantaine  de 
Inexpérience. 

Oui ,  je  n'en  doute  point ,  à  commencer 
même  de  l'abolition  de  la  Royauté ,  une 
conduite  fage  &  morale  de  la  part  de  la 
République  &  de  fes  Chefs  auroit  pré- 
venu la  guerre  &  fes  calamités  ;  &  comme 
je  place  avec  raifon  ,  au  rang  des  prin- 
cipes qui  dirigent  une  telle  conduite ,  la 
modération  dans  le  triomphe  ,  on  eût 
été  détourné  par  ce  généreux  fentiment 
des  rigueurs  inouies  qui  ont  jeté  dans  le 
défefpoir  une  partie  des  Citoyens  Fran- 
çois, &  qui  les  ont  faits  ennemis  de  leur 
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ancienne  Patrie.    Je  le  fais  9  de  grands 

fuccès  écartent  aujourd'hui  les  regrets , 

&  l'on  aime  une  guerre  qui  a  couvert 

de  gloire  les  Armées  Nationales  &  qui 

promet  à  la  République  un  accroiflement 

de  territoire.     Hélas  !    cinq  cent  mille 

guerriers  péris  dans  les  combats  gardent 

le  filence ,  &  perfonne  ne  parle  en  leur 

nom  ,  perfonne  ne  rappelle  le  fouvenir 

de  cette  vaillante  jeuneffe  qui  a  difparu 

de  la  terre  dans  l'âge  du  bonheur  &  de 

l'efpérance  ,    &  perfonne  ,  au  fein  des 

villes  ,  n'a  jamais  vu  les  douleurs   des 

mourans ,  perfonne  n'y  a  jamais  entendu 

les  plaintes  &  les  cris  des  bleffés  ,  des 

hommes  mutilés  dans  les  hôpitaux  par 

des  mains  mal-habiles  ,    ou  enfevelis  à 

demi-vivans  dans  les  fables  d'un  champ 

de  bataille.   Ah  !  qu'un  jufte  appréciateur 

des  chofes  humaines  paroifTe  au  milieu 

de  nous  !     Qu'une   intelligence   encore 

plus  pénétrante  defeende  du  Ciel  pour 

nous  ouvrir  les  fecrets  de  la  véritable 
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gloire  &  du  véritable  bonheur  ,  &  nous 
jugerons  alors  avec  certitude  de  la  valeur 
réelle  des  conquêtes  achetées  par  tant  de 
larmes  &  tant  de  facrifices*. 

Ce  feroit  aufli  une  grande  queftion  à 
examiner  que  l'utilité  d'un  accroiflement 
de  territoire,  pour  une  République  fondée 
fiir  les  principes  adoptés  jufques  à  préfent 
par  la  Nation  Françoife.  Elle  ne  veut  pas 
convertir  en  colonies  les  pays  conquis  ; 
mais  en  les  réunifiant  à  fon  aflbciaîion 
politique  ,  chaque  province  nouvelle 
augmentera  les  difficultés  d'une  Admi- 
niftration  ,  toujours  unique  &  indivifible, 
&  ouvrira  plus  de  chances  au  défordre 
ou  au  defpotifme. 

Chaque  province  encore  ajoutée  à 
l'Empire  affoiblira  l'efprit  de  Patrie  ; 
car  cet  efprit  eft  fournis  à  la  loi  générale 
des  affrétions  ;  il  lui  faut  une  borne ,  il  a 
befoin  d'enceinte  ,  &  fi  la  France  agré- 
geant à  fon  Paéle  focial  une  portion  de 
l'Europe  venoit  à  doubler  d'étendue  ,  les 

.     fentimens 
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fentimens  civiques  s'altéreroient  immé- 
diatement  &  ils  prendroient  un  caraftère 
abftrait  qui  n'auroit  plus  aucun  charme  «, 
aucun  entraînement ,  aucune  vie. 

Il  eft  donc  permis  ,  je  le  crois ,  au 
milieu  des  fuccès  &  des  triomphes  de  la 
France  ,  de  regretter  en  fon  nom  la 
prudence  &  la  moralité  qui  auroient  per- 
mis à  fes  maîtres  d'éloigner  une  guerre 
où  tant  de  fang  s'eft  verie. 

J'examine  maintenant  le  diferédk 
épouvantable  des  affignats  ?  les  défor- 
dres  de  tout  genre  qui  en  ont  été  le 
réfu!tat  ,  &  je  trouve  que  dans  cette 
partie  d'adminiftration ,  le  mépris  de  la 
juftice  &  de  la  morale  fert  encore  ,  à  lui 
feul ,  d'explication  à  la  plus  défafireufe 
des  calamités. 

On   a  donné   pour  hypothèque  aux 

affignats  les  biens  nationaux  ;  &  comme 

fi  ce   n'étoit  pas  afTez  de  difpofer,   eu 

faveur  du  fife  ,  de  tant  de  propriétés  .en 
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fi  grande  partie  injuftcment  acquifes ,  on 
s'eft  livré  à  une  nouvelle  cupidité  ,  & 
l'on  a  voulu  profiter  de  l'inquiétude  des 
porteurs  d'aflignats  pour  vendre  à  plus 
haut  prix  les  confifcations.  Voilà  l'origine 
de  la  dégradation  fucceffive  du  papier 
monnoie.    Expliquons  cqiîq  propofition. 

On  auroit  affermi  dans  l'opinion  la 
valeur  des  afïïgnats  ,  on  l'auroit  foutenue 
au  pair  de  l'argent  ou  à-peu-près  ,  fi  de 
bonne  heure  on  eût  fixé  le  prix  des  biens 
nationaux  d'une  manière  invariable ,  au 
lieu  de  foumeître  ce  prix  à  une  enchère 
indéfinie. 

Quel  a  été  en  effet  &  quel  devoit  être 
le  réfuîtat  d'une  pareille  forme  de  vente? 
C'étoit  de  mettre  en  concurrence  les 
alarmes  des  porteurs  d'aflignats  &  d'ac- 
croître ainfi  graduellement  le  difcrédit 
de  cette  monnoie. 

Les  biens  nationaux  reflembloient 
alors  h  des  barques  louées  ou  vendues 
à  des  fuyards ,  raflemblés  en  cohue  fur 
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les  bords  d'une  rivière  &  s'excitant  à 
l'épouvante  par  des  cris  répétés  de  fauve 
qui  peut. 

La  vente  à  Penchère  des  biens  natio- 

i 

naux  n'eût  préfenté  aucun  inconvénient, 
fi  la  monnoie  courante  ,  la  monnoie  def- 
tinée  à  acquérir  ces  biens  ,  avoit  été 
comme  autrefois  métallique  &  d'une 
valeur  immuable.  La  rivalité  entre  les 
mifeurs  auroit  eu  alors  pour  unique  ai- 
guillon le  plus  ou  le  moins  d'eftime  qu'ils 
auroient  fait  des  divers  immeubles  offerts 
à  l'enchère ,  &  il  feroit  réfulté  de  cette 
concurrence  un  avantage  pour  le  fifc  5 
fans  aucun  mélange  d'inconvénient. 

Mais  lorfque  le  numéraire  françois 
étoit  tout  en  papier  &  en  papier  non- 
convertible  à  toute  heure  en  argent  9 
comme  dans  les  pays  où  il  y  a  des  ban- 
ques accréditées,  il  devoir  nécefTairement 
régner  une  telle  fluctuation  d'opinion  fur 
la  valeur  de  ce  même  papier  ,  que  les 
encans  de  biens  nationaux,  payables  en 
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affignats  ,  repréfentoient  bien  moins  une 
vente  à  l'enchère  de  ces  biens ,  au  nom 
du  fifc ,  qu'un  rachat  de  fa  part  des  affi- 
gnats  ,  au  rabais  &  à  la  moins  dite. 

Prenez  garde  que  l'opinion  dans  fa 
fluctuation  s'imprime  toujours  fur  le  prix 
de  l'objet  d'échange  dont  la  valeur  eft 
moins  déterminée. 

Or  fi  l'immeuble  territorial  eft  un  objet 
d'eftimarion  mobile  ,  relativement  à  une 
monnoie  métallique  ,  il  devient  un  objet 
d'eftimation  à-peu- près  fixe,  relative- 
ment à  une  monnoie  de  papier  tel  que 
TalTignaî. 

Il  faîloit  donc  pour  foîgner  le  crédit 
de  cette  monnoie  de  papier,  d'une  mon- 
noie fi  expofée  à  la  variété  des  jugemens, 
déterminer  d'une  manière  immuable  la 
quotité  de  biens  ou  de  revenus  nationaux 
que  l'on  pouïroit  obtenir  en  échange. 

Alors  les  aflignats ,  ainfi  que  je  l'ai  dit, 
fe  feroient  approchés  du  pair  de  l'argent  ; 
mais  auffi  l'Autorité  Suprême  n'auroit 
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pu  difpofer  que  d'une  fomme  d'affignats 
équivalente  à  la  valeur  métallique  des 
biens  nationaux.  C'eût  été  dix  milliards 
peut-être  ,  ce  qui  fembloit  affiez. 

Mais  à  l'éternelle  honte  de  la  Conven- 
tion Nationale  ,  elle  a  facrifié  le  crédit 
,du  pa^pier  monnoie  de  la  République  afin 
de  pouvoir  difpofer  d'une  plus  grande 
fomme  numérique  d'affignats;  &s'aban- 
donnant  à  un  fyftêrne  de  tromperie  ,  elle 
s'eft  fervie  ,  par  la  voie  des  enchères  , 
de  la  rivalité  de  la  peur  pour  donner 
aux  biens  nationaux  une  valeur  fiétive 
fupérieure  à  leur  valeur  réelle  ;  &  joignant 
l'hypocrifie  à  la  fraude  ,  elle  a  fou  tenu 
que  les  affignats  ,  quoique  multipliés  à 
l'infini  5  avoient  toujours  leur  gage. 

Elle  difoit  vrai  numériquement  par- 
lant ,  mais  numériquement  n'eft  rien  au 
Tribunal  de  la  bonne  foi  ;  car  s'il  n'y 
avoit  un  jour  que  cent  arpens  de  terre  à 
vendre  en  biens  nationaux,  &  qu'il  y  eût 
encore  cent  milliards  d'affignats  ,  réduits 

B  3 


(  az  ) 
à  ces  biens  pour  toute  efpèce  d'échange, 
chaque  arpent  vaudroit  un  milliard  nu- 
mérique. Je  porte,  comme  on  le  voit, 
l'idée  à  l'extrême  ,  afin  de  la  rendre  plus 
fenfibîe. 

Examinons  maintenant  fi  la  Conven- 
tion a  fait  une  grande  fortune  ,  eti  pro- 
fitant de  la  peur ,  pour  élever  les  biens 
nationaux  à  une  valeur  numérique  fort 
fupérieure  à  leur  valeur  réelle  ,  &  fi  con- 
damnée par  Ariftide ,  elle  feroit  abfoute 
par  Machiavel. 

Le  Gouvernement ,  je  fuppofe ,  s'eft 
rendu  pofTefTeur  jufques  à  préfent  de 
trente  milliards  numériques  ,  au  lieu  de 
dix  valeur  métallique  des  biens  natio- 
naux ;  mais  ,  en  même  tems ,  les  affignats 
monnoie  fe  font  écartés  chaque  jour  da- 
vantage du  pair  de  l'argent ,  &  il  a  fallu 
en  deftîner  une  plus  grande  fomme  à  tous 
les  achats  ,  à  tous  les  marchés  libres; 
âinfi  fors  fon  bénéfice  fur  le  paiement  des 
rentes,  dont  nous  parlerons  bientôt,  le 
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Gouvernement  a  perdu  en  dépenfes  nu- 
mériques ce  qu'il  avoit  gagné  en  recettes 
numériques ,  &  il  court  le  rifque  encore 
d'un  préjudice  plus  confidérable.  Expli- 
quons pourquoi. 

Les  affignats,  comme  il  devoit  arriver 
dans  une  grande  confufion  ,  ont  baiffé  fort 
au-defïbus  du  prix  qui  fembloit  indiqué, 
par  le  rapport  de  leur  quantité  avec  la 
valeur  de  leur  gage.  Suppofant  donc 
qu'une  prochaine  paix  permît  de  terminer 
radicalement  la  fabrication  des  affignats, 
&à  une  époque  où  leur  fomme  numérique 
fe  mcnteroit  à  quarante  milliards,  tandis 
qu'il  refteroit,  en  biens  nationaux  non- 
vendus  ,  une  valeur  métallique  de  huit 
milliards  ;  ces  huit  milliards  appartien- 
droient  aux  quarante  milliards  d'affi- 
gnats ,  ce  qui  feroit  vingt  pour  cent  pour 
la  mafTe.  Or  le  Gouvernement  n'ayant 
fait  ufage  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
quarante  milliards  d'affignats  qu'à  rai- 
fon  de  cent  livres  d'affignats  pour  deux 
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à  trois  livres  de  valeur  réelle  ,  il  fe  trou- 
veroit  qu'en  réfultat  ,  après  avoir  jeté 
îes  Finances  dans  le  cahos  par  fa  cupidité, 
après  avoir  ufé  de  la  plus  grande  triche- 
rie envers  ^tous  les  créanciers  de  l'Etat , 
il  auroit  fait  un  mauvais  compte  en  argent 
&  un  déteftable  en  réputation. 

Il  n'eût  pas  été  poffible ,  même  en  en- 
tretenant pendant  trois  ou  quatre  ans  huit 
à  neuf  cent  mille  combattans  ,  d'abforber 
dix  milliards  d'extraordinaire  ,  dix  mil- 
liards de  capital  réel.  C'eft  une  fomme 
énorme. 

On  ne  conteftera  pas  l'étendue  du  bé- 
néfice que  le  fifc  national  s'eft  procuré  , 
au  détriment  des  rentiers  &  des  créanciers 
de  l'Etat.  Jamais  une  fi  barbare  injuftice 
n'a  été  commife ,  &  jamais  l'imagination 
n'a  pu  fe  la  repréfenter.  La  banqueroute 
a  été  à-peu-près  complète  ,  mais  hypo- 
crite ,  &  par  conféquent  du  genre  le  plus 
méprifable  &  le  plus  odieux.  On  a  dit , 
il  vous  eft  dû  par  an  tant  de  livres  tour- 
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nois  ,  les  voilà  ;  mais  ces  livres  étoient 
purement  nominales  ;  mais  pour  chacu- 
ne on  avoit,  en  tout  pays  ,  cinquante  fois 
moins  de  bled  ou  d'autre  denrée  première 
qu'on  n'en  avoit  autrefois. 

Cependant  on  ne  raifonnoit  point  ainii 
en  vendant  les  biens  nationaux;  &  à  la 
faveur  des  enchères  on  favoit  fe  procu- 
rer un  capital  numérique,  quinze  ou  vingt 
fois  plus  confidérable  que  la  valeur  réelle' 
en  monnoie  métallique. 

On  avoit  donc  en  Adminiftration  deux 
poids  &  deux  mefures.  Eft-ce  là  gouver- 
ner ?  eft-ce  là  repréfenîer  une  Nation  ? 
Vous  eût-elle  permis ,  cette  Nation ,  de 
ruiner  infidellemenî  une  portion  de  fes 
concitoyens  &  d'agir  avec  eux  en  corfai- 
res  ?  Vous  eût-elle  permis  de  faire  perdre 
aux  étrangers ,  amis  de  la  France ,  quatre- 
vingt-dix-huit  centièmes  fur  Fintérêt 
annuel  d'un  capital  dont  la  République 
s'eft  reconnue  folemnellement  débitrice  ? 

'■u\  ,  quatre-vingt-dix-huit  centièmes  , 
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je  n'exagère  point.  Voici  le  compte 
exaét  du  produit  a<5tuel  d'une  rente  fur 
la  France. 

Elle  étoit  avant  la  Révolution  de  mille 
livres ,  acquittées  réellement  par  mille 
livres ,  ci iooo. 

On  a  retranché  fur  cette  fomme 
2-00  livres  ,  par  la  rédu<5Hon  de  l'in- 
térêt du  5  au  4  ,  ci 200. 


Refte  .  .  L.  800. 
payées  en  affignats ,  lefquelles,  à  raifon  de 
trente  fols  pour  cent  livres,  change  aftuel, 
prêt  à  bai/fer  encore  ,  font  bien  douze  li- 
vres ,  en  lieu  &  place  de  mille  livres. 

Voilà  cette  loyauté  françoife  dont  on 
a  tant  fait  de  bruit. 

Mais  le  prix  du  change  ,  direz- vous  , 
eft  un  haftrd  dont  jamais  un  Gouverne- 
ment ne  peut  être  garant  ;  c'eft  aux  Ban- 
quiers &  aux  Agioteurs  qu'il  faut  s'en 
prendre  fi  ce  change  eft  défavantageux 
aujourd'hui  pour  les  capitaliftes  étrangers. 
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Hommes  îgnorans  ou  rufés  ,  adrefTez  un 
tel  difcours  aux  Parifiens  ,  qui  feront  afiez 
dociles  pour  le  trouver  concluant ,  &  qui 
lancés  par  vous ,  crient  haro  fur  les  agio- 
teurs ,  comme  fur  les  auteurs  du  bas  prix 
des  affignats.  Le  grand  agioteur,  l'agio- 
teur fuprême  ,  l'agioteur  fans  modèle, 
c'eft  le  Gouvernement  François ,  lorfqu'à 
titre  d'enchère  fur  les  biens  nationaux  , 
il  s'eft  fervi  de  la  rivalité  de  la  peur  pour 
racheter  au  rabais  les  aflignats  monnoie  , 
&  lorfque  multipliant  à  l'infini  la  diftri- 
bution  de  ces  affignats  ,  il  leur  trouve  en- 
core un  gage  fuffifant,  non  plus  dans  la 
valeur  réelle  des  biens  nationaux  ,  mais 
dans  leur  valeur  numérique,  Mauvaife 
foi  complète ,  ainfi  que  je  l'ai  démontré  , 
puifque  la  valeur  numérique  de  ces  biens 
devoit  toujours  monter  avec  la  baiîTe 
des  affignats. 

Ce  fut  l'Affemblée  Gonftituante  qui ,  la 
première  ,  adopta  la  vente  des  biens  na- 
tionaux par  enchère  ;  mais  ils  ne  confif- 
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toient  alors  que-dans  les  propriétés  Eccîé- 
fiafliques ,  &  P  Affemblée  voulut  fe  borner 
à  une  création  de  douze  cent  millions 
d'afîignats.  Cependant  le  jour  même  où 
cette  opération  financière  lui  fut  propo- 
fée  ,  &  dans  le  Mémoire  que  je  lui  adref- 
fai  pour  l'en  détourner  ,  on  trouve  la 
phrafe  fuivante  :  ce  Sans-doute  ce  diferé- 
y>  dit  (  des  aflîgnats  )  permettroit  de  don- 
»  ner  un  plus  haut  prix  des  domaines  na* 
j>  tionaux  ;  mais  un  Etat  ne  doit  pas  fe 
»  transformer  en  joueur  à  la  baifTe  ,  &  fe 
5)  fervir  de  la  peur  pour  faire  fortune  ». 
C'étoit  le  texte  anticipé  de  toutes  les 
réflexions  que  je  viens  de  préfenter. 

Le  moment  arriva  où  la  Convention 
fut  effrayée  de  la  baiffe  continuelle  des 
affignats  ,  &  découvrant  alors  qu'il  étoit 
indifpenfable  d'en  arrêter  le  progrès  , 
elle  adopta  la  mefure  du  maximum  ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  détermination  du  plus  haut 
prix  du  bled  &  des  denrées  de  néceffité. 
On  affuroit  de  cette  manière  un  échange 
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à  la  monnoie  de  papier  &  un  échange  à 

des  conditions  fixes.  L'expédient  avoit 
beaucoup  d'inconvéniens  ;  mais  il  annon- 
çoit ,  de  la  part  de  fes  inventeurs  ,  un  jufte 
apperçu  du  motif  principal  de  la  dé- 
gradation fuccelfive  des  afiignats.  Auflî 
leur  difcrëdit  n'eut  point  de  bornes  après 
l'abolition  de  la  loi  du  maximum  ,  &  l'on 
a  parlé  fans  génie  lorfque  ,  pour  l'obtenir 
cette  abolition  ,  on  a  mis  en  avant  tous 
les  raifonnemens  qui  rendroient  abfurde 
une  pareille  difpofition  ,  dans  un  pays  où 
la  monnoie  courante  n'efl:  pas  fufceptible 
d'une  eftimation  variable. 

On  eût  relevé  fans-doute  le  prix  des 
affiixnats  en  renonçant  aux  enchères  dans 
la  vente  des  biens  nationaux  ;  mais  une 
opération  fage,  quand  elle  eft  entée  fur 
une  longue  tricherie ,  excite  encore  des 
défiances;  &  l'un  des  funeftes  effets. entre 
beaucoup  d'autres,  de  l'efprit  de  rufe  & 
d'infidélité  de  la  part  des  Gouvernemens , 
c'eft  de  les  rendre  fufpeds  jufques  dans 
leur  repentir, 
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La  Convention  Nationale  a  perdu  , 
je  le  crois  ,  de  bons  confeils ,  fur  h  fait 
des  affignats ,  parce  qu  un  fentiment  de 
moralité  a  retenu  plufieurs  perfonnes 
de  fe  livrer  à  des  combinaifons  dont  les 
éiémens  étoient  des  confifcations  & 
toujours  des  confifcations.  On  devoit 
éprouver,  au  moins,  la  même  répugnance 
qu'à  promener  ingénieufement  fon  ai- 
guille fur  un  habit  de  deuil  ou  fur  un 
drap  mortuaire. 

Je  ne  parle  pas  Amplement  des  con- 
fifcations abominables  qui  ont  été  la  fuite 
des  jugemens  appelés  révolutionnaires  , 
&  dont  une  partie  vient  d'être  révo- 
quée ;  mais  la  propriété  des  citoyens, 
en  fi  grand  nombre  ,  qui  ont  fui  dans 
un  tems  de  terreur  ;  la  propriété  de 
ceux  qui  voyageoient,  qui  vivoient  dans 
un  pays  neutre  ,  à  une  époque  où  cctto 
liberté  appartenoit  à  tous  les  François  ; 
la  propriété  des  femmes ,  qui ,  fidelîes  à 
leurs  affrétions  ,  ont  fuivi  par -tout  le 
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deftin  de  leurs  époux  ;  la  propriété  des 
enfans  ,  incapables  encore  de  connoître 
aucun  autre  devoir  qu'une  fainîe  obéif- 
fance  à  la  voix  de  leurs  pères  ;  la  mo- 
dique propriété  des  domeftiques  ,  rete- 
nus par  des  liens  que  l'infortune  de  leurs 
anciens  protecteurs  avoit  rendus  refpec- 
tabîes  ;  les  grandes  propriétés  des  Prin- 
ces reftés  conicamment  dans  le  fein  de 
la  République  ,  &  auxquels  on  a  fait  un 
crime  de  leur  fang  &  de  leur  naifiance  ; 
les  propriétés  encore  de  cette  partie  des 
habitans  de  la  Savoie  ?  ou  d'autres  pays 
conquis ,  punis  avec  tant  de  rigueur  de 
leur  longue  fidélité  au  Souverain  qu'ils 
avoient  juré  de  fervir  ,  &  dont  ils  n'au- 
roient  pu  fe  féparer  fans  trahifon  ou 
fans  lâcheté  ;  les  propriétés  même  de 
tant  de  François  ,  fi  brufquement  prof- 
crits  pour  avoir  douté  plus  long-tems 
que  d'autres  ,  au  milieu  d'un  combat  in- 
troduit fubiternent  &  fans  gradation  entre 
les    principes    anciens    &   les   opinions 
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nouvelles  ;  toutes  ces  propriétés  enfin 
jetées  confufément  dans  la  mafïe  des 
confifcations,  forment- elles  une  fource 
pure  de  richefles  &  dont  on  puiffe  fe 
plaire  à  diriger  le  cours  ?  Ah  !  qui  fait 
fi  par  la  nature  elle  n'eft  pas  frappée  de 
ftérilité  ?  Je  le  dirai  même  ,  au  hafard  de 
paroître  exagéré  en  évaluant  bien  haut  les 
fecours  qu'on  peut  attendre  de  la  morale; 
fi  j'avois  à  diriger  les  finances  de  France  ^ 
fi  j'avois  à  fauver  les  affignais  ,  j'aurois 
plus  d'efpoir  de  réuffir  en  renonçant  à 
une  grande  partie  des  confifcations  ,  pour 
calmer  ainfi  le  malheur  &  rendre  un  culte 
public  aux  loix  de  la  juftice. 

Que  Pon  obferve  encore  fous  d'au- 
tres rapports ,  &  toujours  en  fuivant  la 
Convention  dans  fon  Gouvernement, 
comment  elle  s'eft  égarée  fans-cefïè  en 
s'écartant  des  principes  auxquels  je  crois 
la  bonne  politique  étroitement  &  conf- 
tamment  unie. 

On 
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On  difpofe  arbitrairement  de  la  for- 
tune des  citoyens  ,  on  la  déplace,  on  la 
divife  à  fon  gré  ,  &  toutes  les  réparations 
de  propriété  font  détruites  ou  boulever- 
fées.   Les  droits  d'héritage  ,  les  titres  de 
pofTeffion  obtenus  &  confacrés  par  des 
contrats ,  les  fruits  d'un  long  travail  & 
les  befoins  de  l'habitude  ,  les  befoins  de 
la  vieillefle  ,  tout  eft  méprifé.   La  récolte 
même  du  Laboureur  ,  cette  récolte  ac- 
quife  par  fes  fueurs  &  qui  touche  encore 
à  fes  facrifices ,  cette  récolte  eft  faifie , 
&  après  que  le  Cultivateur  a  payé  les 
impôts  ,   après  qu'il  a  franchi  la  grêle  ? 
la  gelée  &  la  dévaftation  des  vermifTeaux, 
il  voit  fes  granges  ouvertes  par  des  hom- 
mes qui  marquent  à  la  craie  ce  qu'il  doit 
retenir,  ce  qu'il  doit  livrer  &  le  prix  dont 
il  lui  eft  ordonné  d'être  fatisfait.    Tout 
plie  cependant  devant  le  plus  grand  deC 
potifme  dont  on  ait  eu  l'idée,  &  Ton  eft 
un  moment  tenté  de  croire  que  la  juftice 
eft  une  idée  abftraite ,  un  principe  de 
Tome  ITL  C 
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mode  ,  &  dont  il  appartenoit  à  des  Lé- 
giflateurs  Philofophes  de  guérir  l'opinion 
&  de  diffuader  le  genre-humain.     Mais 
bientôt  on  apperçoit  qu'on  a  ma!  calculé 
la  force  de  tous  les  intérêts  particuliers , 
&  qu'au  milieu  de  l'épouvante  générale 
ils  oppofent  encore  à  la  tyrannie  une 
réfiftance  d'inaftion  dont  elle  eft  erofaar- 
rafTée.    Un  découragement  univerfel  fc 
manifefte  ,  &  Ton  découvre  qu'en  en- 
levant au  propriétaire  ,  au  Cultivateur 
fur-tout ,  la  libre  difpofition  de  fes  re- 
venus ,    on  s'eft  mis  dans  la   néceffité 
d'exécuter ,  de  diriger  le  mouvement  de 
tous  les  Rénovateurs  des  richeflfes  ;  qu'on 
eft  obligé  d'ordonner  à  l'Artîfan  de  tra- 
vailler ,  au  Négociant  de  trafiquer ,  au 
Voiturier  de  fe  mettre  en  route  ;  qu'on 
eft  obligé  d'avertir  les  habitans  des  cam- 
pagnes de  cueillir  à  tems  leurs  récoltes, 
qu'on  eft  obligé  de  veiller  fur  la  reprife 
de  leurs  travaux  ,  de  s'occuper  pour  eux 
de  l'année  fuivante  &  de  mettre  en  quel» 
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que  manière  la  femence  entre  leurs  mains. 
Qu'ainfi  l'Autorité  Suprême  ,  pour  s'être 
jouée  des  propriétés^  pour  avoir  violé  les 
droits  de  l'homme  en  fociété  ,  fe  trouve 
infenfibîement  engagée  à.  remolir  -Pan- 
cienne  tâche  de  tous  les  intérêts  parti- 
culiers ,  &  bientôt  elle  apperçoit  qu'elle 
ne  peut  y  fuffire.    La  Jujïice  ,  Dame  & 

Princejfe  de  toutes  les  vertus Voilà 

les  propres  paroles  de  l'Orateur  des 
Communes  aux  Etats-Généraux  de  Tours 
en  1482.  Que  les  tems  ont  changé  ! 
Hélas  !  cette  Dame  ,  cette  Princefle  du 
quinzième  fiècle  a  reçu  de  nos  jours  mille 
outrages  ,  elle  a  été  mocquée  ,  infuîtée 
de  la  manière  la  plus  cruelle.  On  étoit 
en  jaloufie  de  tout  ce  que  les  hommes 
avoient  dit  &  penfé  dans  les  anciens  tems, 
&  la  Juftice  s'eft  trouvée  comprife  dans 
la  profcription  exercée  contre  toutes  les 
vieilles  opinions.  Cette  remarque  paroî- 
tra  fingulière  ;  mais ,  en  vérité ,  j'exagère 
peu.  Tout  a  été^conduit,  tout  a  été  forcé 
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clans  la  Révolution  Françoifc  par  la  pré- 
emption &  par  la  vanité  ;  &  les  Chefs, 
appelés  à  gouverner  pour  la  première 
fois  de  leur  vie  ,  fe  font  crus  doués  d'un 
coup-d'œil  particulier  ,  d'une  lumière  fu- 
périeure ,  dès  l'inftant  où ,  parmi  la  foule 
des  opinions  reçues  ,  ils  ont  apperçu 
quelques  préjugés  ;  &  fe  livrant  alors 
à  un  orgueilleux  enthoufiafme  ,  ils  ont 
imaginé  que  tout  étoit  illufion ,  que  tout 
étoit  à  changer  dans  le  Monde  connu  5 
&  ils  n'ont  pas  mal  été  flattés  de  la  gloire 
ou  du  bruit  d'une  telle  entreprife. 

Ils  fe  font  trompés  dans  leurs  calculs  9 
&  ils  éprouveront  ?  ils  éprouvent  déjà 
cette  réfiftance  vague  ,  mais  puiflante , 
qui  naît  de  l'inviolabilité  de  la  nature 
morale  des  chofes ,  &  la  première  vérité 
qui  reparoîtra  dans  toute  fa  force  ,  c'eft 
l'importance  de  la  juftice ,  c'eft  Pindif- 
penfable  néceffité  de  ce  lien  focial.  Je 
m'attends  même  que  les  troubles  inté- 
rieurs de  la  France  ,  que  le  cahos  de  fon 
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adminiftration  prêteront  à  l'avenir  aux  CAuJCcnjt 
Défenfeurs  de  la  juftice  des  moyens  dont 
jufques  à  ce  tems-ci  Ton  n'avoit  pas  eu 
l'idée.  On  montrera  dorénavant,  &  fur 
la  Foi  de  l'expérience ,  que  cette  grande 
vertu  eft  abfolument  néceflaire  pour 
Amplifier  la  marche  de  l'autorité  publi- 
que ,  &  l'on  aura  droit  de  prononcer , 
qu'au  moment  où  le  refpeét  pour  la  juftice 
eft  affoibli ,  au  moment  où  il  ne  compte 
plus  de  rien  dans  les  délibérations  poli- 
tiques, les  hommes  en  pouvoir  font  route 
à  l'aventure  &  fe  perdent  dans  un  laby- 
rinthe. 

Quel  eft  en  effet ,  pour  les  Gouver- 
nemens ,  le  grand  mérite  des  principes 
de  juftice  ?  Ils  guident  ,  ils  contiennent 
l'aéHon  des  intérêts  perfonnels ,  &  l'Au- 
torité Suprême  n'a  plus  à  diriger  que 
les  grandes  relations  fociales.  Ces  mêmes 
principes  encore  environnent  de  points 
d'appui  les  délibérations  politiques ,  & 
ils  oppofent  des  barrières  à  la  liberté 
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des  fyftèmes.  On  les  confidère  ces  bar- 
rières comme  autant  d'obftacles  quand 
on  commence  à  gouverner  ;  mais  on  ne 
tarde  pas  à  connoître  qu'en  applaniffant 
tout  au-devant  de  foi  par  le  defpotifmc  , 
on  fe  trouve  tranfporté  fur  un  tcrrein 
fans  bornes  &  où  nulle  route  n'étant  plus 
tracée  ,  on  avance ,  on  rétrograde  ,  on 
marche  dans  tous  les  fens ,  &  Ton  finit 
par  n'avoir  plus  d'autre  guide  que  fon 
imagination. 

Foibîes  humains  ,  même  au  faîte  de 
l'Autorité  ,  vous  avez  befoin  d'entraves  , 
vous  avez  befoin  d'un  conducteur  fév  ère, 
car  rien  n'eft  fixe  ,  rien  n'eft  terminé 
dans  nos  facultés  fpirituclles  ;  &  c'efl: 
en  nous  laiffant  retenir  par  le  devoir  , 
c'efl:  en  obfervant  les  grandes  confignes 
de  la  morale  ,  que  nous  pouvons  acqué- 
rir de  l'afîurance  &  de  la  fermeté  ,  que 
nous  pouvons  régir   les  autres  &  nous 

Gouverner  nous-mêmes. 
p 

C'ett  là  une  grande  vérité  ,  &  certes 
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je  lui  aurai  prêté  quelque  force  en  mon-  ' 
rrant  comment  des  Législateurs  ,  dans 
leur  pleine  puiffance  &  au  moment  où 
ils  tenoicnt  en  faifceau  toutes  les  volon- 
tés ,  au  moment  encore  ou  leur  AfTem- 
blée  fervoit  d'abord  &  de  point  de  réu- 
nion aux  idées  &  aux  connoiflances 
d'une  Nation  nombreufe  ,  ont  néan- 
moins perdu  le  fruit  de  tant  d'avantages, 
quand  ils  ont  négligé  ,  quand  ils  ont 
enfreint  ouvertement  les  loix  &  les  prin- 
cipes de  la  juftice. 

J'ai  commencé  ce  fiijet  par  un  mot 
remarquable  de  l'Orateur  de  Tours  ;  je 
finirai  par  une  infiru&ion  qui  nous  vient 
de  plus  haut,  par  ces  belles  paroles  de 
l'Ecriture  Sainte  au  Livre  des  Prover- 
bes :La  Juftice  élève  les  Nations,  &<%*&<*<^ 
V  Iniquité  fait  F  opprobre  des  Peuples. 

N'est -il  pas  encore  fingulier  que 
même  aucune  loi  d'ordre  ,  aucune  loi 
de  bonheur  ,  ne   foient  émanées   de   la 
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Convention  Nationale?  Que  refte-t-il 
en  effet  de  tant  de  Décrets  rendus  avec 
précipitation  ,  &  changés  ,  rapportés 
avec  la  même  diligence  &  félon  les  fluc- 
tuations incertaines  de  l'imprudence  & 
du  repentir.  Des  loix  fur  les  Teftamens 
qui  confacrent  l'indépendance  des  en- 
fans  ,  brifent  le  fceptre  des  pères  & 
renverfent  la  dernière  autorité  de  la  vieil- 
leffe.  Des  loîx  fur  le  Mariage ,  qui  font 
un  jeu  de  cette  union  morale  &  poli- 
tique ,  &  qui  foumettent  aux  partions 
d'un  moment,  au  plus  léger  caprice,  la 
durée  des  relations  dont  la  législation 
des  familles  &  Tordre  focial  fe  compo- 
fent.  Des  préparatifs  fans  fin  fur  l'édu- 
cation ,  &  le  vuide  ,  le  vague  &  l'inu- 
tilité de  tout  cet  appareil.  En  Adminis- 
tration, un  fyftême  de  contribution  errant 
&  fans  fixité  ,  &  la  tranfition  brufque 
des  principes  de  commerce  les  plus  libé- 
raux aux  interdirions  les  plus  rigou- 
reufes.    Toujours    une  fpacicufe    théo* 
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rie  &  de  larges  promefles  ,  mais  dans 
l'aéHon  &  dans  le  commandement  tout 
le  refferrement  du  defpotifme.  La  pro- 
priété de  fa  récolte  ,  la  propriété  de  fon 
travail ,  la  propriété  de  fon  tems  ,  la 
propriété  de  fa  perfonne,  toutes  les  pro- 
priétés  foumifes  à  des  requifitions  con- 
tinuelles ,  &  l'homme  changé  dans  une 
machine  à  Tordre  de  tout  autre  que  de 
lui-même.  La  combuftion  des  Colonies, 
par  une  variation  fucceffive  de  principes 
&  par  ce  vœu  commun  aux  trois  AfTem- 
blées  Nationales  d'ordonner  &  d'expé- 
rimenter l'inconnu.  L'abandon  encore 
&  l'infouciance  des  grands  chemins  , 
jadis  l'admiration  de  l'Europe  ,  mais  qui , 
arrivés  à  leur  perfection  fous  l'Autorité 
Monarchique  ,  dévoient  offenfer  la  vue 
du  voyageur  Jacobin.  Il  reftera,le  facri- 
fice  au  Tréfor  public  d'un  nombre  incal- 
culable de  fortunes  particulières  &  l'a- 
lîéantiffement  probable  des  Finances  & 
des  richefles  de  l'Etat  :  il  reliera  5  le  fou- 


venir  d'une  longue  fuite  de  difcours  & 
decontroverfes  fur  les  fubfiftances  ,  mais 
fans  bleds  ,  fans  pain  ,  &  au  milieu  d'une 
interminable  &  cruelle  difette  ;  enfin 
d'abondantes  maximes  ,  mais  de  peu 
d'ufage,  fur  l'Egalité,  fur  les  Droits  de 
l'Homme ,  fur  la  Souveraineté  du  Peu- 
ple ;  &  pour  complément  fingulier  de 
tant  de  méprifes  &  de  tant  de  fautes, 
une  confiance  ridicule  aux  éloges  &  à 
la  reconnoifTance  des  générations  à  venir. 
Ah  !  pour  fe  préfenter  honorablement 
au  Tribunal  de  la  Poftérité ,  il  faudra 
que  la  Convention  fe  falfe  accompagner 
des  Soldats  &  des  Généraux  de  l'Armée, 
des  Vainqueurs  de  Gemmape  &  de  Fleu- 
rus  ;  car  elle  y  feroit  mal  accueillie ,  il 
elle  n'y  fufpendoit  pour  trophées  que 
les  immenfes  recueils  de  fes  débats  & 
de  fes  Décrets.  Hélas  !  qu'elle  y  paroî- 
troit  nue  ou  déguenillée  avec  fes  difpo- 
fitions  législatives  &  fes  hauts  faits  d'ad- 
miniftration  ,  avec  fes  fyftèmes  de  Corn- 
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nierce  &  de  Finance  ,  avec  fes  Affignats 
&  fes  Maximum  ,  fes  dilapidations  &  fes 
banqueroutes  ,  avec  fes  pauvretés  poli- 
tiques ,  avec  fes  tutoiemens  ,  fes  habil- 
lemens  cyniques  &  fes  fêtes  fans-culot- 
tides  ;  enfin  avec  tous  fes  petits  fignâux 
révolutionnaires  ,  fes  Mefïidor ,  fes  Ther- 
midor ,  fes  duodi ,  fes  quartidi ,  &  toutes 
fes  fraélions  décimales. 

Et  le  honteux  cortège  encore  pour  la 
Convention  Nationale  que  tous  ces  hom- 
mes dont  elle  a  perdu  la  morale,  &  par 
fa  propre  indifférence,  &  par  clcs  prin- 
cipes deftruélifs  de  tous  les  liens  !  Quel 
exemple  on  leur  av oit  donné  !  Quelles 
leçons  on  leur  a  fait  entendre  !  Et  comme 
ils  fe  font  montrés  de  zélés  imitateurs 
&  d'exceîîens  difciples  ! 
'  Enfin ,  &  ccttQ  fingularité  eft  remar- 
quable dans  l'Hiftoire  des  crimes  &  des 
malheurs  du  Monde  ,  la  Convention 
Nationale  avoit  prefque  détruit  la  pitié  ; 
car  en  multipliant  dans  un  nombre  infini 
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fes  injuftices ,  elle  avoit  établi  une  forte 
de  rivalité  d'infortunes;  elle  avoit  auto- 
rifé  cette  terrible  réponfe  entre  tous 
ceux  qui  fe  plaignoient  :  Et  moi  ?  &  moi  ? 
On  ne  fongeoit  ainfi  qu'à  des  compa- 
raifons  ,  &  la  compafïion  s'éteignoit. 
C'eft  peut-être  la  plus  miférable  fitua- 
tion  où  des  hommes  en  fociété  peuvent 
être  réduits. 

Une  dernière  atteinte  aux  idées  con- 
fervatrices  de  Tordre  &  des  mœurs ,  une 
forte  de  démence  en  principes  &  en 
législation,  mérite,  par  fa  nature,  detre 
placée  hors  de  ligne  ;  elle  appartient 
encore  à  la  funefte  période  que  je  décris 
en  ce  moment; 

On  avoit  livré  depuis  long-tems  au 
mépris  &  à  l'infulte  tous  les  figncs  du 
Culte  &  tous  les  fymboles  des  opinions 
religieufes.  On  avoit  fermé  les  Temples  , 
&  bientôt  ils  furent  deftinés  aux  ufages 
les  plus  en  contrafte  avec  les  idées  & 
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les  fentimcns  de  refpe<5t  ;  enfin  ,  par  un 
dérèglement   d'efprit    qui    rappeloit   le 
tems  des  Saturnales  ,  on  fît  de  la  P^aifon 
une  forte  de   Déefle.  Elle  eut  fes  Prê- 
tres &  fur-tout    fes   Sacrificateurs  ;   & 
pour   comble    d'extravagance   &   d'im- 
piété ,  des  femmes  proftituées  ,  conduites 
en  triomphe ,    devinrent  le  type  ou  le 
fimulacre  de  cette  nouvelle  idolâtrie.  On 
apperçut    enfin  ,    dans  les  regards  du 
Peuple  ,  que  tant  de  profanations  l'ef- 
frayoient ,  &  Ton  fe  hâta  de  faire  quel- 
ques pas  en  arrière.  Ce  fut  alors  qu'au 
milieu    des  débris   de   la    Religion  ,  la 
Convention  Nationale  fit  une  profeffion 
de  fa  croyance  en  Dieu  ;  mais  le  plus 
fcélérat  des  hommes  fut  choifi  pour  être 
l'organe  de  cette  déclaration  folemnelle. 
Il  avoit  donné ,  peu  de  femaines  aupa- 
ravant, le  nom  de  Législateur  Sou- 
verain à  la  Nature  ?  &  ce  fut  lui ,  ce 
fut  Robefpierre,  qui,  fur  la  place  publi- 
que &  environné  de  tous  les  Membres 
de  la  Convention ,  fe  chargea  de  mettre 
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le  feu  à  une  forte  de  mannequin  ,  défigné 
fous  le  nom  d'Athéifme.  Immédiatement 
après  cette  cérémonie ,    on  infcrivit  fur 
les  murailles  des  Temples  ,  devenus  des 
magafins  &  des  atteliers  de  commerce  , 
ces  paroles  indiquées  par  Je  Gouverne- 
ment  lui-même  :    Le   Ptuple   François 
reconnoît    VEtre  Suprême    &    Virnmor- 
talitê    de    Pâme.      Quelle    réparation  ! 
Quel   hommage  !    On  irnaginoit  fans- 
doute  que  les  Anges  &  les  Chérubins 
iroient   en   porter    la   nouvelle    au   fé- 
jour    des    Cieux  ,    &  ils  ne  pouvoient 
prétexter  caufe  d'ignorance  ,  car  la  re- 
connoiîTance  du  Peuple    François  étoit 
écrite  par  -  tout  en  lettres  majufcules  ou 
en  carafières  faillans.  O  ridicule  de  l'or- 
£ueil  humain  !  Ce  Peuple  eft  bien  grand 
fur  la  Terre  ,  mais  la  France  avec  fes 
84   Départemens  ,  &  85   en   comptant 
la  Corfe  ;  la  France  &  les  autres  pays 
de  l'Europe ,   la    France   &   ce    Globe 
entier ,  fur    lequel    tous  enfemble  nous 
roulons   de  force   autour  du  Soleil ,  la 
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Terre  enfin  ,  &  les  millions  ,  les  milliards 
de  planètes  qui  peuplent  la  voûte  célefte, 
ne  font  que  des  atomes  ou  des  grains 
de  pouffière  au  regard  de  l'Auteur  in- 
connu de  tant  de  merveilles.  Àh  !  que 
tous  les  Préiidcns  des  Conventions 
Nationales ,  préfentes  &  futures  ,  recon- 
noifTent  les  Rois,  les  Grands  Ducs  & 
les  Républiques  ,  &  qu'ils  donnent  en- 
core ,  s'ils  le  veulent  &  fi  Ton  y  con- 
fiant ,  le  baifer  fraternel  à  tous  les  En- 
voyés des  Princes  de  l'Europe ,  mais 
qu'ils  fe  taifent  ou  qu'ils  parlent  à  ge- 
noux de  l'Etre  Suprême. 

C'eft  à-peu-près  à  l'époque  du  retour 
de  piété  de  la  Convention  ,  qu'elle  dé- 
fendit aux  armées  de  faire  aucun  pri- 
fonnier  parmi  les  Anglois  &  les  Han- 
novriens  ,  &  d'accorder  la  vie  à  aucun 
d'eux,  ni  durant  le  combat,  ni  au  mo- 
ment où,  félon  les  loix  de  la  guerre, 
toutes  les  fureurs  fe  terminent.  Ce  Dé- 
cret inhumain  parut  odieux  aux  plus 
farouches  foîdats ,  &  l'Autorité  Suprême 
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ne  put  en  maintenir   l'exécution.  Gloire 
en  foit  aux  héros  dont  la  France  s'ho- 
nore. Ah  !  combien  de  fois  ,  dans  toutes 
les  parties  de  la  République ,  combien 
de  fois  ,  en  ces  tems  de  fureur  ,  n'a-t- 
on pas  vu  de  généreux  citoyens  réfifter 
aux  difpofitions   législatives  qui  paroif- 
foient  enfreindre  les  règles  de  la  juftice 
&  les  principes  de  l'équité  !  Et  combien 
n'en  pourroit-on  pas  compter  qui ,  avec 
de  grands  rifques  perfonnels  ,  ont  rem- 
pli   les    devoirs  de    l'hofpitalité ,  de  la 
compaflion  &  de  la  bonté  !  Oui ,  nonobf- 
tant  la  difparution  de  tant  de  François 
dont  les  vertus  pouvoient  fervir  de  fanal 
au  refte  de  la  Nation ,  malgré  la  guerre 
de  perfécution  faite  avec  tant  de  fuite  à 
toutes   les  idées  nobles    &   pures ,  une 
main  invifible  femble  protéger,  au  fein 
d'une  illuftre  Nation  ,  les  germes  indes- 
tructibles de  l'honneur  &  de  la  morale  ; 
&  dans  tous  les  genres  il  fe  donna  des 
exemples  impofans  de   grandeur  d'ame 
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&  de  générofité.  i\h  !  qu'on  les  recueil! 
qu'on  les  raflemble  ,  pour  les  unir  un 
jour  au  récit  de  tant  de  forfaits.  Je  ne 
fais  ,  mais  il  efl  des  traits  épars ,  des 
traits  ifolés  ,  qui  feuls ,  parleur  beauté, 
pourroient  encore  retenir  la  réputation 
d'un  Peuple;  &  peut-être  forment- ils 
plus  caraélère  que  ces  délibérations  pu- 
bliques S:  ces  aâions  colleéHves ,  où  il  fe 
mêle  toujours  une  forte  de  gîgantefque , 
foit  dans  le  but,  foit  dans  les  moyens  ^ 
&  où  le  véritable  naturel  des  hommes  eft 
fouvent  altéré  par  le  mouvement  pro- 
greffif  de  Pefprit  d'imitation.  Ah  !  fl 
cette  excufe  n'étoit  pas  trouvée  bonne , 
qu'on  la  pardonne  à  un  ancien  ami  ,  à 
un  ancien  ferviteur  d'une  Nation  dont  les 
qualités  brillantes  ont  fi  longtems  captivé 
fon  admiration,  &  qui  voudroit,  au  prix 
de  fa  vie ,  pouvoir  effacer  les  taches  dont 
on  a  fouillé  l'objet  de  fon  culte. 
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SECTION     IL 

Chute  de  Robefpierre  &  depuis  cette 
époque  jufques  au  moment  de  la 
Constitution    nouvelle. 

JLje  Ciel  fe  lafiTa  des  crimes  du  fcélérat 
qui  avoit  ufurpé  tant  d'autorité  fur  la 
Convention  Nationale  &  fur  la  France 
entière  ,  &  la  chute  de  Robefpierre 
étonna ,  par  fa  rapidité  ,  ceux-là  même 
qui  étudioient  attentivement  fa  politique 
&  qui  étoient  placés  le  plus  près  de  fes 
artifices.  On  ne  faura  jamais  qu'impar- 
faitement les  myftères  de  fon  ambition  ^ 
on  doute  qu'il  ait  jamais  eu  de  confident 
admis  à  connoître  fes  arrières  penfées  : 
fon  ame  vivoit  folitaire  ,  &  la  retraite  de 
fa  confcicnce  fembloit  n'être  éclairée  que 
par  les  torches  des  Furies  &  par  les  lu- 
gubres ofciilations   de  leur  pâle  lueur. 
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On  n'explique  d'aucune  manière  fatîs-* 
faifante  le  parti  qu'il  prit ,  fix  femaines 
avant  fa  cataftrophe  ,  de  s'éloigner  des 
féances  du  Comité  de  Salut  Public  ,  de 
ce  Comité  dominateur,  armé  de  tous  les 
Pouvoirs.   11  y  reftoit  préfent  à  la  vérité 
par   l'affiftance  habituelle  de  deux  con- 
jurés entièrement  à  lui  Ci),  &  dans  le 
même  tems  il  dirigeoit  feul  la  partie  es 
la  Police  ,  cette  adminiftration  avec  la- 
quelle fon  bras  vengeur  atteignojt  encore 
à  tout.     On  ne  peut  douter  cependant 
que  fon  abfence  affe&ée  d'un  Comité ,  où 
fe  traitoient  les  plus  grandes  affaires  de 
l'Etat ,  ne  tînt  à  quelque  combinaifon 
fecrète.    Prévoyoit-il  le  moment  où  le 
Peuple  ne  fupporteroit  plus  les  abomi- 
nables  exécutions    dont  on  lui  donnoit 
chaque  jour  le  fpe&acle,  le  moment  où 
réuni  avec  les  nombreux  citoyens  dont 
l'indignation  étoit  jufques  là  comprimée 
par  la  terreur  ,  il  y  auroit  une  explofion 

(  1  )   Couthon  &  St.  Juft. 
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générale  ,  il  y  auroit  du  moins  une  in- 
furreélion  contre  les  inventeurs  &  les 
artifans  d'un  fyftême  que  les  fuppôts  de 
Belzébut  &  la  milice  infernale  auroient 
eu  peine  à  foutenir?  Robefpierre  auroit-il 
conçu  Paudacieufcefpérance  de  fe  mettre 
un  jour  lui-même  à  la  ttte  de  ce  parti  ;  fe 
ménageoit-ii  ainfi  le  moyen  de  renverfer 
un  Comité  ,  qui ,  l'égalant  en  fureur  ,  ne 
lui  laiflbit  plus  de  place  diftinéle?  Il  eft 
remarquable  >  fous  ce  point  de  vue,  que 
pendant  les  fix  femaines  où  il  fe  tint  en 
retraite  ,  les  exécutions  doublèrent  dans 
Paris.  Enfin  ,  un  des  cara&ères  les  plus 
marquans  de  la  politique  tortueufe  de 
l'Avocat  d'Arras  ,  c'eft  la  promptitude 
avec  laquelle  il  abandonnoit  fes  Fédérés, 
je  ne  dirai  pas  fes  amis,  auffi-tôt  que 
les  circonftances  faifoient  un  appel  à  fon 
ambition  ou  Amplement  à  fon  orgueil 
&  à  fa  vanité.  Il  s'étoit  allié  au  parti , 
qui ,  dans  l'ÀfTemblée  Légiflative  ,  avoit 
provoqué  la  journée  du   10  Août  &  la 
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déchéance  du  Roi  ;  mais  dès  que  c© 
même  parti  voulut  jouir  du  triomphe , 
Robefpierre  devint  fon  plus  cruel  ennemi. 
Il  s'étoit  fait  le  Patron  de  la  Municipalité 
de  Paris  ;  &  par  fon  intime  liaifon  avec 
elle ,  il  avoit  dominé  la  Convention  Na- 
tionale &  ruiné  les  Chefs  d'une  majorité 
qui  s'oppofoit  à  fon  defpotifme  (  i  )  ; 
mais  lorfque  cette  Municipalité  voulut  fe 
fier  à  fes  propres  forces  ,  lorfqu'elle  eut 
des  Officiers  envieux  d'une  popularité 
qui  leur  fût  perfonnelle  ,  Robefpierre 
oublia  les  fervices  qu'il  en  avoit  reçu  & 
leur  facrifice  fut  réfolu  (2).  Il  avoit  eu 
pour  collègue  de  révolution  un  homme 
d'un  caractère  prononcé  ,  d'une  élo- 
quence impétueufe  &  qui  s'étoit  mis  en 
avant  des  premiers  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  il  falloit  entraîner  à  des  mefures 
décifives  les  Jacobins ,  les  Seétions  de 
Paris  &   la   Convention  Nationale.    Il 

(  1  )    Les  vittimes  du  31  Mai  1793. 
(  2  )   Les  Chaumette  ?   les  Hébert. 
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alloit  à  FafTaut  mieux  que  Robefpierre  ; 
mais  il  étoit  commandé  par  diverfes  paf- 
fions ,  &  Robefpierre  n'obéifïbit  qu'à  une 
feule  :  ainfi  l'aétivité  politique  de  l'un  étoit 
fufceptible  de  diftraâion  ,  tandis  que 
l'ambition  de  l'autre  ne  dormoit  jamais. 
On  les  vit  rarement  en  oppofition  dans  la 
Convention  Nationale  ;  mais  une  fimpîe 
rivalité  de  réputation  étoit  auprès  de 
Robefpierre  un  tort  irrémiffible.  Danton, 
l'homme  dont  je  parle  ,  ne  l'ignoroit  pas  ; 
car  on  cite  de  lui  ce  mot  :  è  Tout  ira  bien 
»  encore  ,  tant  qu'on  dira  Robefpierre 
»  &  Danton.  Malheur  à  moi ,  fi  l'on 
^  difoit  jamais  Danton  &  Pvobefpierre  ». 
Son  jour  arriva  ,  il  fut  livré  au  Tribunal 
Révolutionnaire  &  mis  à  mort.  Un  autre 
Député  de  quelque  talent  (  i  )  périt  en 
même  terns  viétime  du  délaifiTement  per- 
fide de  Robefpierre.  Il  avoit  voulu  ,  dans 
une  feuille  hebdomadaire  ,  difpofer  in- 
fçnfible  nient  le  Peuple  Jacobin  au   ra- 

«=s~«OT'— r" '  '  '  n   t  ,  i 

(  i  )    Camille  Defmoulins. 


'  lentifTement  des  jugemens  fanguinaires. 
Il  s'étoit  allure  de  l'approbation  du  tyran; 
mais  le  moment  de  cette  doéirine  n'étant 
pas  encore  arrivé  ,  on  s'éleva  contre 
l'idée  dans  les  Sociétés  Populaires  ,  & 
Robefpierre  ,  pour  fe  mettre  parfaite- 
ment à  part ,  voua  fans  héfiter  l'Ecrivain 
au  fupplice.  Combien  de  trahifons  de 
ce  genre  ne  pourroicnt  pas  être  citées. 
Elles  le  feront  un  jour.  Illuftré  par  tant 
de  crimes  ,  Robefpierre  aura  l'honneur 
des  détails  :  on  le  parcourra  dès  fon 
enfance  ,  &  vous  ferez  dignes  de  cette 
inftruétion  ,  vous  qui  avez  brifé  le  berceau 
d'Henri  IV  &  qui  en  avez  jeté  les  débris 
au  feu. 

On  conçoit  aifément  comment  un 
homme  dévoré  d'ambition  &  de  jaloufie 
ne  pouvoit  vivre  long-tcms  en  harmo- 
nie avec  des  co-afïbciés  de  puiflance  , 
avec  les  Membres  des  deux  Comités 
Suprêmes  ;  mais  on  a  peine  à  compren- 
dre comment  il  montra  fi  peu   de  pru- 
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dcnce  dans  fon  plan  d'attaque  ,  com- 
ment il  le  laifla  pénétrer,  avant  d'avoir 
affuré  fa  marche  par  aucun  préparatif , 
par  aucune  difpofîtion  habilement  con- 
certée. L'infhnt  marqué  pour  fon  étour- 
diiïement  fembloit  arrivé  ;  &  c'eft  une 
particularité  fingulière  ,  qu'un  homme 
dont  la  politique  avoit  été  jufques~là  fi 
lente  &  fi  profonde  ,  fe  conduisît  tout- 
à-coup  &  dans  un  moment  difficile  avec 
la  célérité  d'un  jeune  homme  &  l'impru- 
dence d'un  novice.  Cette  vérité  auroit 
refïbrti  davantage  ,  s'il  n'avoit  pas  con- 
venu à  l'amour-propre  des  Comités  vain- 
queurs d'accroître  en  leur  faveur  l'ap- 
parat du  triomphe  ,  en  prêtant  à  leur 
adverfaire  un  projet  auffi  vafte  qu'habi- 
lement préparé.  Mais  il  n'a  rien  paru 
de  femblable.  Robefpierre  fut  renverfé 
dans  un  moment  ou  il  fe  croyoit  à  peine 
au  commencement  d'un  combat.  11  de- 
voit  bien  favoir  que  pîufieurs  hommes 
principaux  dans  les  Comités  &  dans  la 
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Convention  étoient  devenus  certains  de 
fon  inimitié  &  qu'ils  en  furveilloient 
les  effets  ;  mais  rempli  de  confiance  dans 
fon  afcendanî ,  aveuglé  par  de  longs 
fuccès  ,  il  fe  crut  toujours  le  maître  ,  ou 
de  déterminer  les  mouvemens  de  PAf- 
femblée ,  ou  de  calculer  à  tems  la  force 
des  oppofitions ,  pour  y  proportionner 
fes  combinaifons  nouvelles.  11  fut  déjoué 
par  la  rapidité  de  l'attaque  ,  &  cetîQ 
rapidité  fut  elle-même  déterminée  par  le 
moment.  Il  eut  la  maî-adreffe,  le  16 
Juillet  1794  (la  veille  du  9  Thermidor) 
de  dénoncer  à  l'opinion  publique  la  con- 
duite de  plufieurs  Comités  qui  étoient 
encore  dans  leur  force  ,  &  d'indiquer 
vaguement  à  plufieurs  Députés  la  prof- 
cripîion  dont  ils  étoient  menacés.  Il 'ne 
s'eft  jamais  exprimé  avec  tant  de  foi- 
blefie  que  ce  jour-là;  &  comme  on  a 
trouvé  les  éiémens  de  fa  compofition 
écrits  de  fa  main  ,  on  eft  fondé  à  croire  , 
en  les  rapprochant  de  plufieurs  haran- 


(    53    ) 

gués  de  lui  très  -  habilement  rédigées  , 
qu'il  avoit  différens  ouvriers  à  fes  or- 
dres. Tout  étoir  vague  &  errant  dans 
fon  dernier  difeours.  C'étoit  une  com- 
plainte pour  fes  familiers  plutôt  qu'un 
langage  impofant  &  tel  qu'il  le  falloit 
pour  tenir  fes  rivaux  dans  la  crainte.  II 
partait  comme  un  homme  effrayé  du 
nombre  de  fes  ennemis ,  à  des  gens  im- 
patiens de  foulever  contrç  lui  la  France 
entière.  Il  fe  montroit  comme  un  hom- 
me embarrafle  ,  à  des  concurrens  jaloux 
qui  auroient  voulu  multiplier  fes  an- 
goifles.  Il  annonçoit  la  défeétion  de  fes 
alliés  à  des  efclaves  impatiens  &  qui 
attendoient  le  moment  de  fon  ifolement 
pour  le  frapper  ;  &  c'étoit  en  laiffant 
paroître  toute  fon  inquiétude ,  c'étoit  en 
faifant  des  fignaux  de  détrefTe ,  qu'il 
indiquoit  les  perfonnes  dont  il  defiroit 
fe  venger  ;  &  ces  perfonnes  étoient  dans 
l'Afïemblée  ,  apprenant  ainfi  de  lui-mê- 
me qu'elles  n'avoient  plus  de  ménage- 
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mens  à  garder.  L'un  des  principaux 
défignés  étoit  à  la  tête  des  Finances  : 
Rofaefpierre  parla  de  fes  plans  avec 
dédain;  ii  les  dénomma  petits  ,  tracaf- 
îiers  &  mefquins;  &  l'homme  bleffé  dans 
fon  amour -propre  administratif,  irrité 
dans  fa  qualité  d'auteur  >  éleva  le  pre- 
mier fa  voix  pour  fe  plaindre  avec  amer- 
tume. L'on  refufa ,  à  la  pluralité  des 
voix,  d'ordonner  l'imprefïion  dudifeours 
infultant  prononcé  par  Robefpierre  ,  & 
cette  réfoîution  û  naturelle  fut  confia 
dérée  par  le  tyran  comme  une  infurrec- 
tioh  puniffable.  On  ne  lui  îaiiTa  pas  le' 
tems  de  méditer  fa  vengeance.  Les  Dé- 
putés ,  évidemment  expofés  à  fes  premiè- 
res fureurs ,  fe  virent  dans  la  nuit  ;  ils 
convinrent  aifément  du  péril  de  leur 
lituation  &  du  fort  qui  les  atîendoit , 
s'ils  ne  perdoient  pas  leur  ennemi  dès  le 
lendemain.  Ce  lendemain  étoit  le  9  Ther- 
midor (2,7  Juillet  1794),  jour  fameux 
à   jufte  titre  dans  la  Révolution  Fran- 
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çoife.  Un  homme  de  courage  Ci)  atta- 
qua Robefpierre  ouvertement  &  avec  la 
plus  grande  force;  il  fut  foutenu  par  un 
Chef  dogue  du  Comité  de  Salut  Public, 
tombé  dans  la  difgrace  du  tyran  après 
avoir  été  fi  long-tems  un  de  fes  plus 
fougueux  acolytes  (2).  Le  fignal  d'op- 
pofition  une  fois  donné ,  plufieurs  Dé- 
putés fe  rangèrent  fous  l'étendard  levé 
par  Tallien  ;  &  quand  un  rang  d'agref- 
feurs  eut  formé  comme  une  forte  de 
parapet  ,  derrière  lequel  les  moins  har- 
dis fe  crurent  en  sûreté  ,  l'agreffion  de- 
vint générale  ,  &  il  fut  aifé  de  juger 
que  chacun  étoit  las  de  Poppreffion  du 
tyran  &  que  la  terreur  feule  avoit  mul- 
tiplié le  nombre  de  fes  adorateurs.  Il 
voulut  parler  à  la  Tribune  ,  mais  de 
toutes  parts  on  crioit  à  bas  h  tyran  ! 
&  il  ne  put  fe  faire  entendre.  Bientôt 
un   Décret   d'accufation  fut  demandé  , 


(  1  )    Tallien. 

(i)   Billaud-Varcnnes. 
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fut  rendu  contre  lui  f  contre  fon  frère , 
contre  trois  de  fes  meilleurs  compa- 
gnons (  i  ).  On  le  conduit  à  la  maifon 
d'arrêt  du  Luxembourg;  un  Commif- 
faire  de  police  ,  dans  la  vue  de  lui  ren- 
dre fervice  ,  refufe  de  l'y  recevoir  ,  & 
fes  gardes  le  mènent  à  PHôtel-de-ville. 
11  y  trouve  des  Officiers  Municipaux 
difpofés  à  le  défendre  ,  mais  leurs  efforts 
tardifs  deviennent  impuiffans.  Une  gran- 
de force  armée  ,  obéiffant  à  la  Con- 
vention ,  occupe  avec  célérité  toutes  les 
avenues;  un  détachement  entre  dans  la 
falle  d'affemblée  ;  chacun  fe  difperfe  : 
on  fe  rend  ,  &  Robefpierre  déjà  mis 
hors  de  la  loi  ,  Robefpierre  éperdu  , 
après  avoir  effayé  de  fe  tuer  &  s'être 
fracaffé  le  vifage  d'un  coup  de  piftolet, 
tombe  fans  réfiftance  entre  les  mains 
des  Gendarmes  chargés  de  l'arrêter ,  & 
peu  d'heures  après  il  périt  fur  le  même 

(  i  )    Couthon ,   St.  Juft  6c  Le  Bas ,  membres  cta 
Comité  de  Salut  Public. 
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échafaud  ou  il  avoit  facrifié  tant  de  vic- 
times. On  doit  regretter  que  fa  blefiure 
l'ait  empêché  de  proférer  aucune  pa- 
role :  on  auroit  voulu  pouvoir  obferver 
fon  ame  féroce  jufques  dans  fon  der- 
nier jet  ,  mais  l'antre  eft  refté  fermé  , 
&  nous  ne  connoîtrons  du  monftre  que 
fes  aérions  &  fes  cruautés. 

Paris  eut  peine  à  revenir  de  fon  étonne- 
ment  en  apprenant  !a  défaite  fi  prompte 
d'un  homme,  qui,  la  veille  encore ,  pa- 
roifîbit  le  maître  abfoîu  de  la  France. 
Cette  opinion  générale  de  fon  pouvoir 
étoit  bien  propre  à  entretenir  Finaclion 
&  la  réferve  de  fes  ennemis  ,  &  l'on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  fe  foit  perdu  par 
une  aveugle  inconfidération.  Il  fe  brouille 
volontairement  avec  des  Comités  qui 
eufiTent  été  contens  du  crédit  fubaîterne 
dont  il  les  îaifîbît  jouir.  Il  marque ,  pour 
ainfi  dire  ,  les  hommes  qui  doivent  en- 
core tomber  fous  fts  coups  ;  il  déve- 
loppe fes  vues   dans  un  difeours  pro- 


nonce  le  matin  à  la  Convention ,  le 
foir  aux  Jacobins  ,  &  il  n'a  rien  de  prêt 
pour  fortir  viflorieux  de  ce  combat.  Ce 
n'étoit  point  ainfi  qu'il  s'étoit  conduit 
pour  renverfer  le  parti  de  la  Gironde. 
Une  marche  circonfpecïe ,  une  marche 
favante  avoit  précédé  la  journée  du  31 

Mai  1793  >  &  'e  P'us  grancl  fuccès  cou- 
ronna fon  entreprife.  Il  fe  fia  trop  en 
1794  à  la  terreur  qu'il  avoit  infpirée  ; 
il  fe  méprit  fur  la  rapidité  des  fecours 
qu'il  pouvoiî  attendre  du  dévouement 
de  la  Municipalité  de  Paris  &  de  l'affec- 
tion des  Sociétés  populaires  ;  enfin  il 
ne  réfléchit  pas  que  la  Convention ,  dé- 
pofitaire  de  l'Autorité  légale  ,  pouvoit 
lui  faire  la  guerre  avec  une  vîteffe  qui 
rendroit  tous  fes  moyens  inutiles ,  s'il 
négligeoit  de  les  raflembler  à  l'avance. 
Enfin  ,  &  plus  que  tout  peut-être,  fon 
heure  étoit  venue.  La  main  timide  d'une 
jeune  fille  avoit  fufiS  pour  donner  la 
mort  à  Marat  tandis  qu'il  calculoit  dans 
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fon  bain  fi  c'étcit  rrois  ou  cinq  cent 
mille  vi&imes  qui  manquoient  encore  à 
la  Démocratie  N(  i  ).  Une  étourderie5 
une  diftradion  peut -être  d'un  moment 
décida  la  ruine  de  Robefpierre  ,  dans  le 
tems  où    tout   fléchiflbit   devant  lui   & 

qu'il 

m^_mitm  i         ■  i  i       -  -   -  — "  " i— Tl t   i  i  i  ■_  __ 

(  i  )  Marat  étoit  un  Député  de  Paris  à  la  Convention 
Nationale  -,  il  fe  fit  remarquer  dans  le  cours  de  la  Révo- 
lution par  des  Ecrits  populaires  ,  Se  notamment  par  une 
feuille  intitulée  :  l'Ami  du  Peuple.  Il  y  parloit  comme, 
un  homme  en  démence  &  toujours  de  fang  &  de  ven- 
geances. Il  fut  tué  le  14  Juillet  1793  par  Charlotte  > 
Corday.  On  le  confïdéra  comme  un  martyr  de  la  Démo- 
cratie &  l'on  multiplia  les  honneurs  envers  fa  mémoire. 
La  Convention  Nationale  parut  en  grand  cortège  à  fon 
convoi  funèbre ,  &  elle  ordonna  ,  par  un  Décret  ,  que 
les  cendres  du  Héros  feroient  placées  dans  le  Panthéon. 
On  crut ,  avec  cette  précaution ,  l'avoir  fait  immortel , 
5c  voilà  qu'au  bout  de  deux  ans  je  me  crois  obligé , 
pour  les  étrangers  ou  pour  la  génération  prochaine  , 
d'expliquer  en  nommant  Marat  qui  étoit  ce  perfonnage. 
Robefpierre  fe  fervoit  de  lui  très-habilement  pour  agacer 
le  Parti  de  la  Gironde  avant  le  3 1  Mai  &  l'engager  à 
des  démarches  qui  le  dépopuîarisèrent.  Robefpierre 
aimoit  en  générai  les  exagérations  de  Marat ,  parce  qu'en 
fe  plaçant  un  peu  au-deffous  il  fe  croyoit  un  furieux 
raifonnable. 
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qu'il  forrgeoit  feulement  à  rendre  plus 
rapide  le  mouvement  de  fon  autorité 
&  à  fe  montrer  plus  fuperbe.  Ce  font 
des  circonftances  encore  plus  acciden- 
telles qui  ont  fait  périr  tant  de  grands 
fcélérats,  qui  ont  perdu  tant  de  tyrans. 
La  Providence  fe  joue  quand  elle  veut 
de  ces  coîoffes  d'orgueil ,  &  elle  fe  plaît 
à  les  renverfer  par  un  fouixie  léger  ,  afin 
de  montrer  à  la  foule  de  leurs  imbécilles 
adorateurs  la  fragilité  de  l'idole  devant 
laquelle  ils  fe  font  humblement  prof- 
ternés.  •# 

Robefpierre  ,  à  la  féance  du  9  Ther- 
midor &  lorfque  le  mouvement  de  FAf- 
femblée  commençoit  à  l'épouvanter, 
promenoït  fes  regards  fur  les  tribunes; 
il  tenoit  un  fer  dans  ks  mains  &  me- 
naçoit  de  s'en  frapper;  il  d',mandoitde 
l'intérêt  &  d.;  la  compaffion  ,  mais  à 
des  hommes  qu'il  avoit  élevés  pour  la 
fureur  &  pour  le  carnage  ;  tous  demeu- 
rèrent immobiles* 

Tome  7/7,  E 
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On  fît  le  même  jour  à  PHôtel-de- ville 
une  autre  épreuve  de  la  vanité  des  cal- 
culs de  tous  les  Chefs  populaires ,  &  le 
trait  eft  remarquable  dans  PHiftoire  mo- 
rale de  la  Révolution.  Le  Procureur 
Général  de  la  Commune  de  Paris  venoit 
de  recevoir  le  Décret  de  la  Convention 
qui  mettoit  hors  de  la  loi  tous  les  Offi- 
ciers Municipaux  ;  il  le  lut  à  haute  voix 
au  milieu  d'une  nombreufe  Aflemblée  , 
&  fe  permettant  tout-à-coup  de  le  falfi- 
fier ,  il  comprit  les  tribunes  dans  PAéte 
de  profeription  ,  imaginant  par  ce  hardi 
menfonge  les  exciter  aux  armes  &  à 
la  vengeance  ;  mais  l'effet  ne  répondit 
point  à  l'attente  de  Pimpofteur  ;  tous  les 
affiftans  s'enfuirent  &  dans  un  moment 
les  galeries  furent  défertes.  L'indigna- 
tion n'appartient  qu'à  un  fentiment  de 
fierté  ,  &  l'on  ne  peut  l'infpirer  aux 
hommes  avilis  par  le  crime*  L'orgueil 
du  triomphe  leur  eft  familier  ,  jamais  le 
courage  de  Padverfité. 
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C'eft  ainfi  néanmoins  qu'une  réfolu- 
îion  vigoureufe ,  de  la  part  de  la  Con- 
vention ,  difperfa  la  tourbe  impure  des 
fatellites  du  tyran  &  de  la  tyrannie;  & 
le  lendemain  du  9  Thermidor ,  on  cher- 
choit  cette  Puiflance  coloflale  qui  avoit 
fait  trembler  toute  la  France  &  l'on  n'en 
appercevoit  que  les  débris. 

La  chute  de  Robefpierre  devint  auiîi 
le  fi^nal  de  la  ruine  des  Jacobins  :  leur 
deftruétion  ne  fut  légalement  ordonnée 
qu'au  mois  de  Novembre  1794;  mais 
immédiatement  après  le  9  Thermidor  , 
un  Membre  de  la  Convention  ,  accom- 
pagné d'une  légère  efcorte  ,  étoit  allé 
fermer  leur  falle  d'aflemblée  &  en  avoit 
remis  les  clefs  fur  le  Bureau  de  la  Con- 
vention. Ainfi  finit ,  fans  bruit  &  bien 
petitement  ,  une  Société  ,  qui ,  par  fes 
affiliations,  avoit  régi  la  France,  avoit 
tenu  fous  le  joug  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  non  »  feulement  les  particuliers  5 
mais  encore  les  Repréfentans  de  la  Na* 
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tion  &  tous  les  Dépofitaires  des  Auto- 
rités conftituées. 

Les    Législateurs    François   reçurent 

O  ta 

des  complimens  de  toutes  parts,  fur  la 
jufiice  qu'ils  avoient  faite  d'un  homme 
devenu  par  fes  forfaits  le  dominateur 
de  fon  pays  ;  &  ces  mêmes  Législateurs , 
fi  long-tems  à  fes  genoux ,  fi  tremblans 
devant  lui  ,  ^'adjugèrent ,  pour  une  ré- 
volte tardive  ,  l'efprit  ,  Pâme  &  le  cœur 
du  dernier  des  Brutus  :  mais  Robefpierre 
n'avoit  été  Céfar  que  par  leur  foibîeffe  ; 
&  ce  n'étoit  pas  l'efclavage  de  Rome  , 
mais  un  danger  perfonnel ,  un  danger  im- 
minent ,  qui  leur  avoir  rendu  le  courage. 

Un  finguîier  fpeétacle  fe  déploya  dans 
la  Convention  ,  immédiatement  après  la 
chute  éclatante  de  Robefpierre!  Ses  col- 
lègues au  Comité  Suprême ,  fes  cama- 
rades de  crime  &  de  tyrannie  ,  efTayè- 
rent  d'élever  un  mur  de  fépar^tion  entre 
eux   &  l'homme   qui   n'étoit  plus;   &  9 
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comme  on  le  penfe  bien  ,  entre  leurs 
vertus  &  fes  iniquités  ,  entre  leurs  fen- 
timens  généreux  &  fes  perfidies  ,  entre 
leur  amour  pour  la  liberté  &  fes  paffions 
dominatrices.  Et  parmi  ces  gens  de  bien 
é toit  un  Collot  d'Herbois  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé  ,  le  décimateur  fanguinaire  des 
Lyonnois  &  le  deftru<£teur  de  leur  ville  ; 
un  Billaud-^Vaienne  ,  aufTi  féroce  que 
lui  ;  un  Barrère,  le  chantre  déshonté  de 
tous  les  crimes.  Ils  avoient  partagé  les 
fureurs  du  defpote  ,  &  les  tigres  faifoient 
patte  douce ,  pour  être  mis  à  part  ou 
pour  être  oubliés  au  milieu  de  l'indigna- 
tion générale.  Ce  fut  merveille  que  leur 

\ 
changement  fubit  de  langage  :  le  dialec- 
ticien Barrère  fe  fignaîa  dans  cette  tran- 
sition ;  on  lui  vit  fubftituer  tout-à-coup 
des  fentences  de  morale  à  fes  maximes 
impies  ;  il  traita  favorablement  la  mo- 
dération ,  &  loua  fans  frémir  la  iuftice 
&  la  vérité.  On  lui  avoit  entendu  dire, 
quinze  jours  auparavant,  que  le  Comité 

E  3 
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dont  il  étoit  l'organe  ,  ce  Comité  fau- 
veur  de  l'Etat ,  battoit  monnoie  fur  la 
Place  de  la  Révolution  (  i  )  ;  mainte- 
nant il  fe  raviflfoit,  en  fongeant  que  la 
Convention  alioit  mettre  les  vertus  & 
la  probité  à  Tordre  du  jour.  Il  avoit 
continuellement  infifté  fur  les  grands 
avantages  que  valoit  à  la  Nation  Fran- 
çoi'fe  la  réunion  de  F  Autorité  dans  un 
petit  nombre  de  mains ,  la  centralifation 
des  Pouvoirs;  &  maintenant  il  s'écrioit, 
qu'il  étoit  tems  de  rendre  le  Gouver- 
nement à  FAflTembîée  générale  des  Re- 
préfentans  ;  qu'il  étoit  tems  de  le  repla- 
cer dans  fon  véritable  foyer  ;  qu'il  étoit 
tems  d'appeler  à  une  aélion  falutaire  les 
lumières  fécondes  de  tous  les  Députés; 
&  toujours  qu'il  étoit  tems  ,  expreffion 
favorite  ,  pour  le  dire  en    partant ,    de 

(  i  )  C'étoit  la  place  où  fe  faifoient  les  exécutions , 
ainfi  la  phrafe  métaphorique,  l'horrible  phrafe  où  l'on 
rédmfoît  la  férocité  en  bons  mots ,  fignifîoit  Amplement, 
qu'en  multipliant  les  victimes,  le  Comité  avoit  multiplié 
les  cenfifeations  &t  par'confëquent  les  reflburces  du  fife. 
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tous  les  Orateurs  de  l'Affemblée ,  &  qui 
ne  s'efl:  jamais  ufée ,  tant  les  furfis  pour 
faire  un  peu  de  bien  fe  font  renouvelles 
fans-ceffe. 

Veut- on  connoître  encore  plus  parti- 
culièrement ces  hommes  de  Robefpierre, 
&  qui  pourtant  fe  brouillèrent  avec  lui 
dans  les  derniers  jours  de  fon  autorité? 
Veut-on  les  connoître,  fans  avoir  à  par- 
courir le  lugubre  récit  des  forfaits  aux- 
quels ils  ont  pris  une  part  aétive ,  une 
part  en  commun  avec  les  autres  Mem- 
bres du  Comité  Suprême  ?  Qu'on  life 
feulement  dans  le  Journal  des  Débats 
une  altercation  de  Collot  d'Herbois  & 
de  Barrère  :  c'étoit  à  la  féance  du  17 
Septembre  1793  ,  &  ils  s'y  mirent  en 
fcène  d'une  manière  très  -  piquante  & 
très-originale  en  atrocité.  Je  vais  copier 
leurs  propres  paroles. 

Barrère  commence  par  fe  plaindre  des 
faufles  nouvelles  que  répandent  des  gens 
mal-intentionnés. 

E  4 
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«  Dites  aux  malveillans  que ,  s'ils 
55  continuent,  nous  réfervons  contr'eux 
»  un  dernier  moyen  révolutionnaire ,  8c 
»  que  les  déferts  de  la  Guyane  récla- 
y>  ment  depuis  long  -  tems  une  popula- 
»  tion  confpiratrice.  En  attendant  que 
5>  cette  mefure  ,  qui  n'eft  pas  loin ,  en  dé- 
55  livre  notre  territoire  ,  le  Comité  &c.  *> 

Ecoutez  maintenant  Collot  d'Herbois. 

«  Je  n'approuve  pas,  dit-il,  la  dé- 
55  portation  à  la  Guyane  que  le  Comi- 
»  té  prépare;  cette  mefure  eft  defiréc 
»  par  les  contre  -  révolutionnaires  eux- 
55  mêmes  :  cette  punition  ,  loin  de  les 
55  épouvanter  ,  leur  donne  de  nouvelles 
55  efpérances.  Il  ne  faut  rien  déporter , 
55  il  faut  détruire  tous  les  confpirateurs 
55  &  les  enfeveiir  dans  la  terre  de  la 
55  liberté  :  il  faut  qu'ils  foient  tous  arrê- 
55  tés  ,  que  les  lieux  de  leur  arreftation 
»,  foient  minés;  que  la  mèche  toujours 
5^  allumée  foit  prête  à  les  faire  fauter, 
»  s'ils  ofoient ,  eux  ou  leurs  partifans , 
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*>  tenter  de  nouveaux  efforts  contre  la 
5)  République  ....  Je  demande  que  cette 
»  mefure  foit  exécutée  dans  toute  la 
»  République  ». 

Le  langage  du  Dogue  intimide  Barrère; 
il  fait  fur-le-champ  une  diftin&ion  ingé- 
nieufe  où  les  honneurs  de  l'atrocité  lui 
reftent.  Voici  encore  la  copie  littérale 
du  Journal  des  Débats. 

«  Barrère  penfe  bien  ,  comme  Colîot 
35  d'Herbois ,  qu'il  ne  faut  point  épar- 
55  gner  les  confpirateurs  ,  &  que  le 
3>  glaive  des  loix  doit  frapper  leurs  tèt^s  ; 
55  mais  il  obferve  qu'il  elt  une  foule  de 
55  gens  fufped:s  qui  n'ont  point  encore 
»  confpiré  ,  mais  dont  les  opinions  arif- 
55  tocratiques  ou  monarchiques  pour- 
5>  roient  devenir  très-dangereufes .  . .  » 
Il  finit  par  demander  îa  déportation  de 
tous  ceux,  qui ,  depuis  le  io  Août  1792, 
ne  fe  font  pas  montrés  amis  du  Gou- 
vernement Républicain. 

La  difcuffion  s'arrête  là  ,  &  i'AfTehi- 
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bléc,  qui  ne  veut  pas  décider  encore 
entre  la  mine  &  les  déferts  de  la  Guyane , 
renvoie  la  queftion  à  fon  Comité  de 
Salut  Public. 

Le  lendemain  cependant  Coîlot  d'Her- 
bois  crut  avoir  befoin  de  juftifier  un  peu 
mieux  fon  projet;  &  pour  lui  afïurer 
la  priorité  fur  l'idée  de  Barrère ,  il  fait 
obferver  que ,  pour  tranfporter  quarante 
mille  citoyens  dans  les  déferts  de  la 
Guyane  ,  il  faudroit  un  trop  grand  nom- 
bre de  vaifleaux ,  &  qu'on  peut  en  faire 
un  meilleur  emploi  pendant  la  guerre. 

Quel  débat  !  quelle  controverfe  !  Le 
Corneille  des  efprits  infernaux  ,  s'ils  en 
ont  un  ,  y  trouveroit  un  riche  fujet  de 
fcène  &  d'entretien  dramatique. 

Cependant  ces  hommes-là  &  tous  les 
aflbciés  de  Robefpierre  à  ce  Comité  , 
qu'on  ne  peut  appeler  de  Salut  Public 
fans  treffaillir  ou  de  rage  ou  de  honte, 
cesafïbciés  fan^uinaires  furent  accueillis 
par  l'AfTemblée  dans  leur  infolente  pré- 
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tention  à  l'eftime  publique.  Durent  -  ils 
cette  première  faveur  ,  ou  à  leurs  dis- 
cours hypocrites ,  ou  au  foutien  de  leurs 
nombreux  amis  ,  ou  à  une  habitude  de 
crainte  de  la  part  des  hommes  difpofés 
à  les  juger  fans  partialité  ?  On  ne  peut 
le  dire  avec  certitude  &  rien  n'eft  plus 
indifférent  ;  mais  on  n'oubliera  point 
qu'un  feul  Député  5  ayant  élevé  fa  voix 
contr'eux  >  fut  déclaré  calomniateur  par 
un  Décret  de  l'Afîemblée  :  on  lui  de- 
mandoit  avec  fureur  des  pièces  proban- 
tes ,  à  chaque  chef  d'accufation  qu'il 
énonçoit,  &  tous  étoient  de  notoriété 
publique.  Auffi  répondoit-il  avec  raifon  , 
que  les  preuves  exiftoient  &  dans  les 
eaux  de  la  Loire  encore  enfanglantées  9 
&  dans  les  décombres  de  Lyon  ,  &  dans 
les  cercueils  à  peine  refermés  où  une 
multitude  innombrable  de  viélimes  & 
de  viétimes  innocentes  étoient  accumu- 
lées ,  &  dans  tous  les  crimes  enfin  qu'un 
Comité ,  revêtu  d'une  autorité  fuprême5 


/ 
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avoit  permis  ou  n'avoit  pas  empêchés  (  i  ). 

Cependant  l'opinion  publique  ne  tarda 
pas  à  fe  prononcer  d'une  manière  écla- 
tante ;  un  cri  général  fe  fit  entendre  & 
contraignit  l'Affemblée  à  déchirer  le 
voile  qu'elle  auroit  voulu  jeter  fur  des 
abus  de  Pouvoir,  dont  elle  s'étoit  mon- 
trée fi  long-tems  fpeélatrice   tranquille. 

On  demandoit  fur-tout  un  aéte  d'ac- 
cufation  contre  les  trois  Membres  du 
Comité  de  Salut  Public  que  j'ai  déjà 
nommés  ,  Collot  d'Herbois  ,  Billaud- 
Varenne  &  Barrère  :  on  demandoit  qu'ils 
fuffent  envoyés  au  même  Tribunal  dont 
ils  s'étoient  fervispour  exercer  leurs  hor- 
ribles vengeances. 

Ils  avoient  pour  défenfeurS  &  pour 
amis  naturels  tous  les  Députés  affiliés 
au  parti  des  Jacobins  ,  parti  fenfiblement 
afFoibli  depuis  la  chute  de  Robefpierre , 
mais  qui  n'étoit  pas  détruit. 


(i)  Voyez  un  Mémoire  imprimé  du  dénonciateur  dont 
je  viens  de  parler  ,  le  Députe  le  Cointre  de  Verfailles. 


(    77     ) 

C'étoit  là  fans-doute  un  premier  motif 
de   circonfpeftion   pour  la  Convention 
Nationale  ;   &  un  fécond  auflî  prépon- 
dérant,  mais  tenu  fecret,  fe  rapportait 
à  la  jufte  crainte  d'une  récrimination  de  la 
part  des  sccufés.  On  ne  pouvoit  douter, 
que ,  prefïl\s  dans  leur  dernier  retranche- 
ment,  ils  n'appeiafTent  en  caufe  rAfTem- 
bîée  elle-même.     Ils  auroient  foutenu  , 
fans  ménagement  &  avec  une  logique 
éclatante  ,    que  leur  conduite  avoit  été 
tracée  par  les  Légifîateurs  eux-mêmes  ; 
ils   auroient  rappelé   le   Décret   fur  les 
Gens  Sufpects ,  le  Décret  fur  les  Enne- 
mis du  Peuple  ,  le  Décret  fur  l'Armée 
Révolutionnaire  ,    &  ils  auroient  efTayé 
de  prouver  que  ces  Décrets  avoient  en- 
couragé toutes  les  profcriptions   &  les 
avoient  rendues  légitimes  ;   ils  auroient 
prétendu  que  le  fiience  de  la  Convention, 
le  fiîence  de  fes  Orateurs  ,  à  la  vue  du 
fyftême    exterminateur  adopté   &   fuivi 
par  le  Comité  de  Salut  Public  ,   étoient 
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devenus  une  approbation  tacite  de  ce 
même  fyftême ,  &  ils  auroient  commenté 
le  mot  du  Député  Carrier ,  qui ,  interrogé 
de  près  au  milieu  de  la  Convention ,  dit 
hardiment  que  fi  toute  l'Affemblée  étoit 
examinée  avec  le  même  foin  ,  il  rHy 
auroit  que  le  fauteuil  &  la  fonnette  du 
Préfident  gui  pujfent  fe  tirer  d'affaire. 

Les  diflférens  motifs  que  je  viens 
d'indiquer  ,  &  peut-être  encore  plus  un 
mouvement  populaire  fomenté  par  les 
Jacobins ,  déterminèrent  PAflemblée  à 
interrompre  l'interrogatoire  des  trois 
grands  coupables  ;  &  pour  s'affranchir 
de  tout  embarras ,  elle  décréta  leur  dé- 
portation au-delà  des  mers.  Une  telle 
exception  à  tous  les  principes  ne  fut  pas 
approuvée ,  &  la  plus  grande  partie  de  la 
Nation  s'éleva  contre  un  attermoiement 
fi  honteux  avec  la  juftice  &  décidé  par 
la  peur  ou  par  des  intérêts  perfonneîs. 
Qui  peut  répondre  toutefois ,  qu'au  milieu 
des  contrariétés  du  moment ,  au  milieu 
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de  l'agitation  des  efprits ,  cette  mefurc 
ne  fût  encore  la  moins  dangereufe.  Il  eft 
des  pofitions  ,  dit  fort  bien  le  Cardinal 
de  Retz  ,  où  Ton  ne  peut  plus  que  com- 
mettre des  fautes. 

Bientôt  cependant  un  nouveau  coup  de 

vent  engagea  l' AfTemblée  à  revenir  de  fon 
Décret  :  elle  ordonna  que  les  trois  coupa- 
bles reftaflent  en  France  &  fufTent  jugés 
loin  de  Paris  ;  mais  cette  féconde  difpo- 
fition  ne  put  s'appliquer  qu'à  l'un  des  trois 
(  à  Barrère  ),  les  deux  autres  étant  déjà 
partis  pour  la  Guyane.  Laiffbns-les  ;  laif- 
fons-les.  L'Hifloire  peut-être  ne  les  re- 
gardera pas  ;  elle  ne  voudra  fignaler  que 
les  crimes  du  tems ,  &  comme  elle  pourra 
les  réunir  avec  profufion  au  fouvenir  du 
chef  des  brigands ,  elle  biffera  périr  tous 
les  autres  noms.  Les  féconds  de  Robef- 
pierre  furnageront  quelque  tems  encore , 
à  vue  d'hommes,  fur  notre  limon  ;  mais 
bientôt  ils  s'y  perdront  pour  toujours. 
Que  fera-ce  des  fous-Lieutenans ,   qui 
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tous  néanmoins  attendoient  avec  certi- 
tude une  place  immuable  dans  les  faftes 
de  la  Révolution.  Ils  fe  font  trompés 
comme  tant  d'autres.  Je  ne  fais  quel 
Préfident  de  la  Convention  répondît  à 
un  chef  de  députaîion  du  fauxbourg 
Antoine  ou  St.  Antoine':  «  La  France, 
»  l'Europe  (S*  V Univers  entier  connoif- 
ï»  fent  la  part  que  vous  avez  eue  à  la 
«  journée  du  10  Août,  &la  Poftérité....  ». 
J'ignore  fi  le  Préfident  penfoit  tout  cela; 
mais  à  coup  sûr  le  héros  du  fauxbourg 
s'en  retourna  perfuadé. 

Ce  fut  la  grande  viétoire,  remportée 
par  la  Convention  les  premiers  jours  de 
Prairial  (  du  20  au  23  Mai  1795  )  ,  qui 
augmenta  pafiagérement  la  confiance  & 
l'autorité  du  meilleur  parti  dans  cette 
Aflemblée.  Il  exiftoit  un  grand  mé- 
contentement ,  &  parmi  les  Députés 
attachés  d'habitude  &  de  cara&ère  aux 
fyftêmes  violens  >  &  parmi  les  Jacobins 

qui 
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qui  dévoient  leur  crédit  au  règne  de  la 
terreur,  &  parmi  les  dominateurs  de  la 
populace,  à  tel  titre  4ue  ce  fût.  Tous 
frémifïbient  déjà  du  retour  à  pas  lents 
des  idées  de  juftice  ;  tous  fe  reprélen- 
toient  avec  rage  la  dégradation  fucceflïve 
de  leur  influence  ;  &  réfolus  d'effayer  de 
nouveau  les  armes  du  crime,  ils  ameu- 
tèrent la  partie  vagabonde  cle  Paris  & 
beaucoup  d'artifans  trop  faciles  à  féduire, 
CQtie  multitude  ,  animée  &  conduite 
par  des  chefs  inconnus  ,  vient  demander 
à  grands  cris  à  la  Convention  Nationale 
du  pain  &  la  Conftitution  de  1793. 
Bientôt  la  foule  fe  grofîlt  ,  les  clameurs 
augmentent ,  &  les  portes  de  la  faîîe  des 
féances  ayant  été  forcées ,  la  bande  fu- 
rieufe  fe  précipite  au  milieu  de  l'AiTem- 
blée  ,  remplit  les  avenues  &  fe  place  avec 
infolence  fur  les  bancs  des  Légiflateurs. 
La  plupart  des  Députés  fe  retirèrent 
fucceffivement  ,  &  en  abandonnant  leur 
Préfident ,  ils  lui  ménagèrent  le  moyen 
Tome  III.  '  F 
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de  fe  montrer  avec  plus  d'éclat.  II  refla 
prefque  fcul  entouré  d'une  populace 
effrénée  ;  car  on  ne  peut  compter  au 
nombre  de  fes  foutiens  une  petite  portion 
de  l'Affemblée  ,  favorable  en  fecret  à 
l'infurre&ion  &  qui  l'encourageoit  de  fes 
regards.  Bientôt  ces  Légiflateurs ,  im- 
prudens  autant  qu'infidèles,  fe  pronon- 
cèrent davantage ,  &  croyant  follement 
au  triomphe  d'une  multitude  égarée  ,  ils 
proclamèrent  à  fa  demande  des  Décrets 
infenfés ,  &  qui  tendoient  tous  à  la  difïb- 
îurîon  abfolue  du  Gouvernement  &  au 
rétabîiffement  de  la  tyrannie  des  hommes 
de  rage  &  de  fang.  On  préfente  ces 
Décrets  au  Préfident  M.  Boiffy  d'Anglas, 
Député  de  l'Ardèche  ,  &  des  furieux 
exigent  impérieufement  fa  fignature.  Iî 
la  refufe  :  on  in  fi  (le ,  on  le  menace  ;  il 
la  refufe  encore  :  les  poignards  font  fixés 
fur  fon  fein  &  fa  fermeté  n'eft  point 
ébranlée.  On  jette  fur  la  table ,  placée 
devant  fon  fauteuil ,  la  tête  d'un  de  Ces 
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collègues  ,  qu'une  horde  de  fcélérats 
venoit  d'affaffiner.  On  le  croit  ému  ; 
les  efforts  redoublent  &  fa  •  réfiftance 
n'eft  point  affoiblie.  Un  autre  Membre 
de  la  Convention  (  M.Vernier,  Député 
du  Jura  )  occupe  un  moment  la  place 
de  M.  d'Anglas  :  on  efpère  que  fon  âge 
le  rendra  plus  timide  ;  on  fe  trompe  5 
&  les  mêmes  menaces  font  inutilement 
employées. 

Cependant  les  Gardes  Nationales  de 
plufieurs  Se&ions  ,  intimités  du  danger 
auquel  la  Convention  eft  expofée  ,  fe 
mettent  en  mouvement ,  &  conduites  par 
deux  Députés  qui  montrèrent  auffi  beau- 
coup de  fermeté  (  i  ^ ,  elles  difpersèrent 
en  peu  de  momens  une  multitude  réunie 
fans  ordre  &  fans  combinaifon  ,  &  qui 
d'abord  avoir  paru  fi  redoutable. 

La  Convention  crut  devoir  fevir  ri- 
goureufement  contre  la  portion  de  fes 
propres  Députés  qui  s'étoient  montres 

(  i  )    Le  Gendre  &;  Anguis. 
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favorables  à  la  révolte  &  aux  révoltés* 
Plufieurs  furent  envoyés  prifonniers  dans 
une  fortereffe  ,  &  fept  autres,  mis  en 
jugement ,  furent  condamnés  à  mort.  On 
les  avoit  fait  comparoître  devant  un 
Confeil  de  guerre  ,  fous  le  frivole  pré- 
texte que  leur  conduite  étoit  la  caufe  ou 
rerTèt  d'un  attroupement  armé.  La  Con- 
vention ,  toujours  en  parlant  de  règles 
&  de  principes ,  n'a  cefTé  de  recourir  aux 
mefures  defpotiques.  Et  dans  l'occafion 
dont  je  parle  ,  pour  aller  plus  vite  à  fon 
but ,  elle  fit  juger  des  Légiflateurs  par 
des  Dragons  &  des  HufTards. 

Le  12  Germinal  Ier*  Avril  179?] 
il  y  avoit  eu  un  premier  mouvement 
populaire  ,  mais  qu'on  avoit  facilement 
réprimé;  &  la  Convention  ayant  attri- 
bué ce  mouvemeut  aux  inftigations  de 
pîufieurs  des  fiens  ,  elle  ordonna  fubi- 
îement  leur  emprifonnement.  On  ne  les 
entendit  point,  on  ne  les  interrogea  point, 
Soils  ne  furent  renvoyés  à  aucun  Tribu- 


fiai.  Leur  captivité  dure  encore  après 
huit  mois  révolus  ,  &  quand  ils  ont  écrit 
à  i'Aiîcmblée  ,  on  a  refufé  de  lire  & 
d'ouvrir  leurs  lettres.  Plufieurs  étoient 
d'anciens  affiliés  à  Robefpierre  &  aux 
Jacobins  ,  ainfi  la  Nation  n'a  pris  aucun 
intérêt  à  leur  fort  ,  &  peut-être  n'en 
étoient-ils  pas  dignes  ;  mais  quand  l'au- 
torité fe  fert  ainfi  de  la  force  ,  quand  elle 
fe  joue  ,  envers  des  coupables  ,  de  toutes 
les  formes  protectrices  de  la  sûreté  indi- 
viduelle ,  l'innocence  elle-même  peut-elle 
être  tranquille  ? 

Enfin  ,  une  autre  fcène  s'ouvre.  La 
Convention  annonce  qu'elle  veut  achever 
de  s'épurer  ;  elle  nomme  des  Commif- 
faires  qui  doivent  examiner  le  fujet  des 
clameurs  élevées  contre  la  plupart  des 
Proconfuls  fortis  de  fon  fein  ,  pour  aller 
exercer  dans  les  Départemens  une  au- 
torité fuprême.  Ces  CommifTaires  font 
entendus,  &  la  Convention  qui  a  rendu 
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fi  fouvent  &  trop  fouvent  des  Décrets 
d'accufation  fur  de  fimples  apperçus  ,  fe 
jette  cette  fois  dans  un  autre  extrême  , 
&  elle  fe  prête  à  écouter  paifiblement  les 
détails  les  plus  honteux  fur  la  conduite 
de  fes  Députés.    Il  faut  parcourir  dans 
le   Recueil    des  Débats    cette  fcène  de 
fcandale  ;  il  faut  y  lire  cette  fucceffion  de 
crimes  &  d'infamies  que  Ton  étale  devant 
une  AfTtmbtée   de  Légiilateurs  &  dont 
plufieurs  d'entr'eux  furent  alors  déclarés 
coupables.  Ce  font  des  perfécutions,  des 
tyrannies  de    tous   les  genres  ,   ce  font 
des  condamnations  arbitraires  ,  des  le- 
vées de  deniers  dont  on  n'a  point  rendu 
compte  ,  &  dans  le  nombre  de  ces  crimes, 
prefque  faftidieux  par  leur  monotonie  , 
il  en  eft  d'une   bafïeiïs   remarquable:   & 
qu'on  a  décrits  cependant  à  ccîîq  même 
tribune  où  l'on  avoit  déclaré  la  guerre  à 
tous  les  peuples.  Quel  contraire  !  1!  im- 
porte à  la  fuite  de  mes  réflexions  que  les 
traits  principaux  foient  indiqués  ,  &  je 
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copierai  littéralement  les  termes  du  Jour- 
nal des  débats  &  des  Décrets. 

Ce  font  deux  Législateurs  Députés 
Proconfuls  dans  le  même  Département, 
&  qui  font  accufés  ^d'avoir  difpofé,  dans 
5)  leurs  orgies ,  de  la  vie  &  de  la  fortune 
»  des  citoyens ,  &  d'avoir  ,  en  fortant 
»  de  là  ,  infulté  aux  mœurs  ». 

C'eft  l'un  d'eux  féparément  à  qui  Ton 
reproche  et  d'avoir  fait  de  l'échafaud  une 
»  tribune  aux  harangues  ;  d'avoir  forcé 
»  dans  une  cérémonie  les  citoyens  à  y 
»  monter  &  d'y  fouler  le  fang  de  leurs 
»  parens  ;  d'avoir  brûlé  la  cervelle  à  un 
»  prifonnier  dans  les  prifons  de  Fon- 
»  tenay  ». 

C'eft  un  autre  Législateur  Proconful 
aceufé  «  d'avoir  fait  expofer  pendant 
y>  vingt-quatre  heures  le  cadavre  d'un 
»  vieillard ,  père  de  onze  enfans.  îî  étoit 
»  ce  Proconful  ,  il  étoit,  ajouîe-t-on  , 
»  fans-cefTe  dans  les  tavernes  ;  il  avi- 
t>  liffoit  la  Repréfenîation  Nationale  par 
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r>  la  manière  dont  il  proftituoit  fon  ca- 
53  ra&ère.  Un  jour  étant  ivre  il  ordonna 
3>  la  démolition  d'une  maifon  parce  qu'il 
y>  y  voyoit  des  crénaux.  Un  des  ou- 
53  vriers  fut  tué  :  on  le  lui  dit.  Bon  , 
i»  répondit  -  il  avec  un  fourire  que  les 
*>  dénonciateurs  laiffent  à  apprécier  ,  ce 
v  n'eft  rien  que  cela  :  il  faut  que  le  peuple 
3>  s'afiure.  Enfin  il  a  aidé  lui-même  à 
53  démolir  un  puits  &  une  grange  ». 

C'efl:  un  autre  Proconful  Législateur 
s>  qui  dit  à  Rheims,  que  le  fils  pou  voit 
53  tuer  fon  père  &  le  père  fon  fils  s'ils 
53  n'étoient  pas  à  la  hauteur  de  la  Révo- 
5*  lution.  Dans  une  courfe  qu'il  fit  au 
»  Cantal  il  arrachoit  toutes  les  croix  ; 
53  il  en  arracha  une  d'or  au  cou  d'une 
5)  femme  qui  allaitoit  ;  il  fit  guillotiner 
»  entr'autres  un  laboureur  octogénaire. 
53  A  Cahors  il  difoit  que  la  France  feroit 
53  encore  afiez  populeufe  avec  douze 
5>  millions  d'habitans  ;  &  pour  faire 
p  çeffer  les  inquiétudes  que  les  citoyens 
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i>  de  Cahors  concevaient  fur  leur  fub- 
»  fiftance ,  il  leur  dit  en  pleine  Société  . 
v  populaire  :  R,affurez-vous  ;  la  France 
ï)  aura  afiTez  de  douze  millions  d'hom- 
75  mes  :  on  tuera  le  refte ,  alors  vous  ne 
»  manquerez  pas  de  vivres  ». 

C'eft  un  autre  Législateur  accufé 
a  d'avoir  pris  cent  mille  francs  dans  un 
ï3  porte-feuille  d'un  fermier  général  qu'il 
»  faifoit  condamner  à  la  mort  ». 

Un  autre  ,  «  d'avoir  fait  incarcérer  fa 
»  mère  pour  fe  rendre  maître  de  fon 
j>  mobilier  ». 

C'eft  un  autre  Législateur  accufé 
«  d'avoir  écrit  la  lettre  fuivante  à  une 
55  Société  populaire  :  Vous  demandiez 
x>  un  brave  homme  ,  un  vrai  Jacobin  ; 
ï)  vous  avec  Ingrand  :  avec  lui  vous 
?)  pouve?x  tout  faire  9  tout  renverfer,  tout 
3)  brifer ,  tout  dénoncer ,  tout  emprifon- 
5>  ner ,  £ow£  déporter  ,  fo//£  guillotiner  ». 

C'eft  un  autre  Législateur  Proconful 
accufé  «  d'avoir   commis  toutes    fortes 
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»  d'excès  ,  &  d'avoir,  par  fes  menées 
»  atroces  &  fanguinaires  ,  rallumé  la 
»  guerre  de  la  Vendée  ,  &  notamment 
»  d'avoir  fait  précipiter  dans  la  Loire 
y>  deux  mille  hommes  qui  s'étoient  ren- 
»  dus  fur  la  foi  d'une  amniftie  ». 

C'eft  un  autre  Législateur  à  qui  l'on 
reproche,  au  milieu  de  diverfes  difpo- 
fitions  homicides  ,  d'avoir  fignalé  fon 
caraâère  barbare  &  fon  indifférence  , 
«  en  faifant  fabriquer  une  petite  guil- 
»  lotine  avec  laquelle  il  coupoit  les  têtes 
5>  de  toutes  les  volailles  fervies  fur  fa 
»  table  ». 

C'eft  un  autre  à  qui  Ton  reproche  de 
s'être  vanté  de  vouloir  boire  du  Jang. 

C'eft  un  autre  accufé  «  d'être  l'un  des 
-a  auteurs  des  maflacres  du  2  &  3  Sep- 
5)  tembre ,  &  d'avoir  figné  la  lettre  cir- 
»  cuîaire  par  laquelle  les  Départemens 
»  étoient  invités  à  imiter  l'exemple  donné 
3>  en  cette  horrible  journée  ». 

C'eft  le  même  qui  eft  encore  accufc 
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«  d'avoir  commis  plufieurs  vols ,  entr'au- 
»  tre3  d'avoir  enlevé  pour  fon  compte 
»  une  bague  d'or  &  une  fuperbe  agate, 
x>  pendant  qu'il  étoit  à  la  Commune  ; 
?  d'avoir  brifé  des  (celles  &  d'avoir  fouf- 
55  trait  des  effets  précieux  ». 

C'eil  un  Législateur  &  Proconful  dans 
un  Département ,  «  qui  fe  plaignoit  d'a- 
»  voir  trouvé  trop  de  douceur  dans 
v  l'ancien  Comité  fanguinaire  de  Salut 
55  Public,  &  qui  écrivoit  que,  fans  îe 
y>  Gouvernement  Révolutionnaire  qui 
55  lui  lioit  les  bras,  i!  aurait  fait  une 
5>  jolie  fricafTée  d'Ariftocrates  ,  mais 
55  qu'ils  ne  perdoient  rien   à  attendre  ». 

Enfin  c'eft  un  autre  Député  Législa- 
teur aecufé  <*  d'avoir  propofé  dans  une 
55  Société  populaire  &  d'y  avoir  fait 
55  voter  une  AdrefTe  à  la  Convention 
5>  pour  demander  la  mort  de  tout  le  coté 
55  droit  de  l'AfTemblée  ». 

C'eft  le  même  qui  ,  dans  une  vente 
nationale  ,  fit  transporter  chez  lui  teus 
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les  effets  précieux  à  fa  convenance,  »  dé- 
»  clarant  qu'il  feroit  guillotiner  ceux  qui 
?>  oferoient  renchérir  fur  lui  ».  Et  le 
Rapporteur,  en  fe  refufant,  dit  -  il ,  à 
raconter  toutes  les  obflénités  dont  ce 
Député  s'eit  rendu  coupable  ,  ajoute 
pourtant  ces  paroles  :  «  Il  fe  fer  voit 
y>  confia  m  ment  avec  les  femmes  des  ex- 
j>  preflions  les  plus  fales.  Un  jour,  après 
y>  avoir  apoftrophé  celles  qui  étoient  au 
»  fpe&acle  ,  dans  les  termes  les  plus 
55  déshonnêtes  &  de  la  plus  grofTière 
55  brutalité  ,  il  fe  montra  à  nu  devant 
55  tout  le  Peuple  ;  il  forçoit  les  mères 
55  de  familles  à  conduire  leurs  filles  à  la 
55  Société  populaire  ,  où  elles  étoient 
55  conftamment  fpeflatrices  des  fcènes 
55  les  plus  indécentes  ,  où  elles  enten- 
55  doient ,  où  elles  voyoient  ce  qu'on 
55  peut  imaginer  de  plus  vilain  &  de 
»  plus  atroce  ». 

Je  n'ai  point  annexé  les  noms  propres 
à  cette  nomenclature  de  Législateurs  : 
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on  peut  les  trouver,  fi  Ton  en  eft  cu- 
rieux ,  dans  les  journaux  des  Séances; 
mais  là  peut-être  ils  feront  plus  perdus 
que  dans  cet  Ouvrage  ,  &  je  n'aime 
point  à  me  mêler  de  ia  punition  des  per- 
fonnes  ,  encorç  moins  quand  elle  peut 
rejaillir  fur  leurs  familles.  Je  n'ai  jamais 
cité  que  les  noms  devenus  fameux  ;  & 
quand  j'ai  fait  une  exception  pour  des 
noms  obfcurs  ,  c'étoit  à  côté  d'une  aélion 
qui  pouvoit  les  faire  fortir  honorable- 
ment ou  fans  défaveur. 

Plufieurs  autres  Membres  de  la  Con- 
vention Nationale  occupent  une  place 
dans  le  Rapport  dont  j'ai  cité  les  prin- 
cipaux fragmens  ;  mais  j'en  ai  dit  afTez , 
&  ce  n'eft  pas  ma  p^ume  que  j'ai  em- 
ployée à  ces  dégoûtantes  copies. 

Croira  t  on  cependant  que  par-deP- 
fus  tant  d'horreurs  s'élèvent,  &  à  une 
grande  hauteur  ,  les  crimes  abominables 
d'un  Carrier  ,  d'un  Lebon  ,  qui  ont  péri 
l'un  &  l'autre  fur  l'échafaud  ,  &  après 
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un  jugement  criminel ,  dont  les  épou- 
vantables détails  refteront  dépofés  dans 
les  Ecrits  du  tems  ? 

Qu'on  juge  enfuite  du  rang  à  donner 
aux  inftigateurs  ,  aux  protecteurs  du 
moins  de  tant  de  forfaits  ,  aux  Robef- 
pierre  i  aux  Marat,  aux  Couthcn  ,  aux 
St.  Juft ,  &  à  d'autres  encore  déjà  frap- 
pés à  demi  par  la  vengeance  divine. 

Cependant  voilà  les  Maîtres  qui  ont 
gouverné  la  France ,  qui  lui  ont  fait  des 
loix  ,  ou  qui  en  ont  dirigé  Pefprit  &  le 
caractère.  Fut -il  jamais  une  caufe  de 
nullité  plus  légitime  !  Et  les  citoyens 
qui  ont  fui  devant  ces  hordes  fangui- 
naires  ,  n'importe  le  jour  ,  n'importe 
l'année,  feroienî  tous  condamnés  à  per- 
dre leur  bien  &  leur  vie  !  Quelle  injus- 
tice !  Enfin,  &  peut- on  y  penfer  fans 
frémir,  ce  font  des  hommes  chargés  de 
reproches  &  d'accufations  ,  des  hommes 
dont  leurs  propres  collègues  nous  ont 
tracé  îa  peinture  ,  &  que  la  Convention 


(    91     ) 

Nationale  a  rejeté  de  fon  fein,  ce  font 
ces  mêmes  hommes  qui  ont^formé  la 
petite  majorité  devenue  la  caufe  &  le 
fignal  de  la  mort  de  Louis  XVI.  Ce- 
pendant on  continue  à  parler  de  juftt 
vengeance  ;  c'eft  le  mot  reçu  ,  c'eft  le 
mot  confervé  ;  &  le  même  Tribunal  qui 
a  déclaré  Finiauité  des  Juges ,  évalue 
encore  leurs  fufFrages. 

La  Convention  ne  fe  décida  que  tar- 
divement à  faire  l'aveu  public  de  la  con- 
duite fcandaleufe  d'un  fi  grand  nombre 
de  Tes  co-aflbciés;  &  à  la  féance  du 
4  Fruélidor  (lï  Août  1794);  à  une 
époque  où  Robefpierre  feul  &  trois  de 
fes  compagnons  avoient  été  profcrits  ; 
à  une  époque  où  l'on  voyoit  encore 
dans  l'Aflembîée  Nationale  &  les  exter- 
minateurs de  plufieurs  Départemens  & 
quarante  autres  Députés  ,  fignalés  de- 
puis avec  horreur  ou  avec  indignation 
par   le  Corps   Législatif  lui-même;  k 
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cette  époque  un  Orateur  de  PAfTembîée 
s'exprime  ainfi  :  «  11  eft  impoffible  que 
»  nous  ne  nous  chériflîons  pas  tous  : 
»  que  le  tableau  de  cette  unanimité  fera 
5)  touchant  !  Pour  moi ,  je  ne  mets  pas 
»  de  reftriélion  dans  ma  penfée  :  je 
r>  crois  que  tous  les  Membres  de  la  Con- 
»  vention  font  purs  . . . .  A  ces  mots  , 
3)  toute  V A jf emblée  je  lève  par  un  mou- 
»  veruent  fpontané ,  &  on  applaudit 
»  long-tems  ». 

Nous  forâmes  tous  purs  !  Quel  com- 
pliment de  famille  !  L'étoient  -  ils  alors  ? 
Fétoient-ils  même  après  Pexpulfion  dont 
on  a  fait  bruit  ?  &  peuvent-ils  fe  diffi- 
muler  les  reproches  que  leur  adreffera 
la  Poftérité  ?  Elle  demandera  plus  libre- 
ment  que  nous  ,  elle  demandera  fi  ce 
n'eft  pa's  la  Convention  entière  qui  adop- 
tait quelquefois  avec  humilité,  fou  vent 
avec  enthoufiafme  ,  les  projets  de  fon 
Comité  Suprême  ;  fi  ce  n'étoit  pas  elle 
qui  difputoit  avec  des  tribunes  corrom- 
pues 
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pues  l'honneur  d'applaudir  aux  difcours 
hypocrites  de  Robefpierre  ;  fi  ce  n'étoit 
pas  elle  qui  fe  levoit  fpontanément ,  en 
figne  de  refpeél:  &  d'admiration  ,  à  l'ouïe 
de  quelques  principes  révolutionnaires  , 
fervant  de  précurfeurs  aux  idées  &  aux 
profcriptions  les  plus  féroces  ;  fi  ce  n'eft 
pas  elle  encore  ,  fi  ce  n'eft  pas  la  Con- 
vention entière  qui  voyoit  périr  chaque 
matin  un  nombre  indéfini  d'innocentes 
vidimes  ,  fans  fe  permettre,  avec  tout 
fon  pouvoir  ,  je  ne  dis  pas  une  obfer- 
vation  ,  mais  un  fimpîe  gémiffement  , 
mais  une  fimple  expreffion  de  commifé- 
ration  &  de  pitié.  L'oppofition  direéïe 
aux  volontés  d'un  maître  eût -elle  été 
dangereufe ,  il  reftoit  encore  les  fappîi- 
cations.  Je  connois  un  homme  qui ,  pre- 
mier Miniftre  d'un  Roi,  &  fier  autant 
que  vous ,  ne  craignit  point  d'employer 
ce  langage  pour  obtenir  plus  fûrement 
la  vie  d'un  feuî  particulier,  «  Ah  !  Mef- 
Tome  III.  G 
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s»  fleurs  (  difoiî -  il  ) ,  non  pas  devant  vous 
*>  feulement  ,  mais  devant  le  plus  in- 
»  connu ,  le  plus  obfcur  des  citoyens  de 
y>  Paris,  je  me  profterne,/e  me  jette  à 
i>  genoux  pour  demander  que  Ton  n'exer- 
»  ce  ni  envers  M.  de  Bezenval ,  ni  en- 
»  vers  perfonne  ,  aucune  rigueur  fembla- 
«  bîe  en  aucune  manière  à  celles  qu'on 
*>  m'a  récitées.  La  juftice  doit  être  éclai- 
»  rée,  &  un  fentiment  de  bonté  doit  en- 
»  core  être  fans-ceiTe  autour  d'elle...'». 
Et  dans  un  autre  fens  bien  plus  digne 
de  remarque  ,  n'a -t- on  pas  vu  des  fem- 
mes acquittées  ou  épargnées  par  le  Tri- 
bunal Révolutionnaire  ,  fe  perdre  fans 
héfiter  &  fe  dévouer  à  une  mort  cer- 
taine ,  uniquement  pour  reprocher  aux 
Juges  la  condamnation  d'un  fils  ,  d'un 
époux  ou  d'un  père  ?  Généreufes  viei- 
llies d'un  mouvement  paffionné ,  d'un 
mouvement  fi  louable  &  pourtant  fi  na- 
turel ,  recevez  ici  l'hommage  que  je  re- 
fufe  à  d'autres ,  aux  hommes  qui ,  ea 
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leur  qualité  de  Repréfentans  du  Peuple  > 
étoient  devenus  les  enfans  cle  la  Na- 
tion ,  les  pères  de  la  Patrie ,  &  qui  ou- 
bliant ces  touchantes  relations  ,  oubliant 
les  devoirs  qu'elles,  impoîoient  ,  ont 
gardé  le  filence ,  un  terrible  filence  ,  à 
Pafpeér.  des  facrifices  les  plus  impies  , 
à  l'afpecl:  des  exécutions  les  plus  bar- 
bares,  &  au  milieu  des  flots  de  fang 
dont  ils  étoient  environnés.  Ce  font  des 
confpirateurs  ,  des  ariftocrates ,  des  en- 
nemis de  la  République  ,  voilà  ce  qu'on 
difoit  des  viàlimes  au  milieu  du  Sénat 
François  ,  afin  de  les  oublier  ,  afin  de 
les  biffer  fans  défenfe  &  fans  prote6Uon0 
Et  cependant  ce  Sénat  ne  pouvoit  ignorer 
que  le  Tribunal  de  fang  ,  chaque  jour 
plus  confiant  dans  fon  autorité  &  chaque 
jour  plus  libre  dans  le  crime  ,  avoit  fini, 
par  dédaigner  jufques  aux  apparences 
du  doute  ,  jufques  aux  formalités  d'un 
examen.  Votre  nom  ?  Votre  âge  ?  de- 
mandoit-il  aux  pâles  humains  qu'on  am 
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noit  devant  lui  ,  &  la  Séance  infernale 
fe  bornoit  à  un  enrégiftrement  funéraire. 
Telle  étoit  l'audace  des  Juges  ;  &  dans 
le  même  tems  Robefpierre  &  les  Cens 
avoient  atteint  ce  période  de  la  tyran- 
nie où  un  mot ,  un  figne  ,  un  regard  , 
fervent  de  prétexte  aux  perfécutions  ; 
&  ils  fe  jouoient  tellement  dans  leur 
puifTance  du  bonheur  &  de  la  vie  .  que 
s'habituant  à  la  cruauté  &  fe  livrant 
fans  contrainte  à  leur  caraétère  ,  ils  en 
vinrent  à  faire  couper  des  têtes  par  dé- 
pit ,  par  vengeance  &  prefque  par 
forme  de  niche  ;  &  tout  cela  fe  paflbit 
eh  préfence  &  fous  les  regards  des  Lé- 
gislateurs de  la  France. 

La  Convention  veut  expliquer  fa 
longue  retenue  par  la  crainte  que  lui 
avoit  infpirée  l'homme  dont  elle  avoit 
elle-même  préparé  la  domination;  & 
rien  ne  prouve  plus  combien  elle  a  honte 
aujourd'hui  de  cette  conduite ,  car  l'aveu 


(     lot     ) 

d'une  grande  foibleffe  doit  lui  coûter 
auffi.  Mais  ce  Robefpierre  qui  fcrt  d'ex- 
cufe  à  tout  après  fa  chute ,  avoit  dans 
rAiïemblée  fes  rivaux  en  dureté  ,  fes 
imitateurs  en  defpotifme  ,  &  quelquefois 
même  on  Ta  dépaffé.  Les  foixante  & 
treize  Députés  qui  avoient  (igné  dans 
le  fecret  une  proteftation  relative  à  l'aéte 
de  tyrannie  exercé  le  31  Mai,  auroient 
tous  été  décrétés  d'accufation ,  fi  Robef- 
pierre ne  s'étoit  pas  déclaré  contre  cette 
mefure.  Auroit-on  voulu  fe  montrer  plus 
cruel  que  lui  par  flatterie ,  &  pour  le 
faire  jouir ,  de  tems  à  autre ,  des  pîaifirs 
de  la  grandeur  d'ame  ? 

On  exagère  aujourd'hui  les  dangers 
qu'on  auroit  courus  en  s'affociant  à  l'in- 
dignation publique  ,  ou  en  la  décidant 
par  un  beau  mouvement  ;  car  en  plus 
d'une  occafion  on  a  vu  quelques  Dé- 
putés exprimer  avec  fécurité  des  fenri- 
mens  généreux.  Ils  prenoient  à  eux  tout 
le  rifque  ,  en  leur  qualité  de   premiers 
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Orateurs  :  on  pouvoir  donc  impunément 
fe  lever  en  mafïe  pour  les  foutenir  & 
on  ne  l'a  pas  fait.  Robefpierre  ,  je  n'en 
doute  point,  &  d'autres  l'ont  afïuré  , 
s'étonnoit  lui-même  de  tant  de  foibleiiei; 
&  fûrement ,  fi  Ton  eût  pris  quelquefois 
devant  lui  le  parti  de  l'humanité  ,  on  fe 
fût  moins  expofé  qu'en  imitant  le  dé- 
vouement des  Sénateurs  Romains  à  l'ar- 
rivée des  Gaulois  ,  ainfi  qu'on  fe  l'étoit 
promis  à  l'avance  avec  tant  de  fafte. 

Croyez -vous  de  bonne  foi  que  Ro- 
befpierre vous  eût  f  iit  décimer ,  croyez- 
vous  qu'il  l'eût  entrepris,  fi  ,  Repréfen- 
tans  de  la  Nation  ,  vous  aviez  dénoncé 
les  horribles  faits  &  l'exécrable  conduite 
du  Tribunal  de  fang  ,  appelé  Révolu- 
tionnaire ;  fi  vous  aviez  dit  quelques 
mots  en  pleine  Aflemblée  ,  &  fur  un 
fujet  fi  orave-,  &  fur  l'emprifonnement 
arbitraire  de  cent  &  deux  cent  mille 
citoyens  ,  &  fur  les  cruautés  de  tout 
genre  exercées  par  les  Députés  Procon^ 
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fuis  envoyés  dans  les  Provinces  ?  Croyez^ 
vous  que  Robefpierre  vous  eût  fait  dé- 
cimer, fi  du  moins  vous  aviez  nommé 
des  Commiflaires  chargés  de  s'enquérir 
de  la  difcipline  intérieure  des  prifons  ? 
Et  pourtant  vous  auriez  appris  la  cri- 
minelle infouciance  &  les  vexations  abo- 
minables des  Geôliers  ,  des  Concierges 
&  des  Infpeéïeurs  ;  vous  auriez  appris 
ces  barbaries  ,  cette  fuite  d'atrocités  ; 
&  tant  de  malheureux  peut-être  n'au- 
roient  pas  été  oubliés  dans  les  cachots  ; 
tant  de  malheureux  n'y  auroient  pas 
éprouvé  les  horreurs  de  la  faim  ,  les 
déchiremens  du  défefpoir  &  la  rage 
infpirée  par  des  cris  impuiffans  &  des 
gémiflemens  inutiles  ;  enfin  tant  de  mal- 
heureux peut-être  n'auroient  pas  été 
enfevelis  vivans  fous  les  voûtes  profon- 
des qui  féparoient  leur  réduit  du  refte 
du  Monde. 

L'occafion  de  s'expliquer  fur  des  Juges 
iniques  &  fur  leur  audacieufe  conduite 
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fe   préfenta   naturellement  le  jour  (  i  ) 
où  un  Député  fit  la  motion  fuivante  : 
«  Je    demande    que    la    Convention 

*  décrète  que  le  Tribunal  Révolution- 

*  naire  n'a  cefle  de  bien  mériter  de  la 
»  Patrie  ». 

Quelles  paroles  furent  ouïes  à  cette 
proposition?  Voici  encore  le  récit  litté- 
ral configné  dans  le  Journal  des  Séances. 

Un  autre  Député  s'exprime  ainfi  : 
«  Comme  le  Tribunal  Révolutionnaire 
*>  n'a  jamais  pu  perdre  Veftirne  des  bons 
»  citoyens;  comme  la  jujlice  &  le  zèle 
»  le  plus  pur  pour  la  Révolution  dictent 
»  tous  [es  Jugemens  ,  je  demande  la 
5>  queftion  préalable  fur  la  propofition 
»  de  mon  collègue.  Applaudi  »; 

Applaudi  !  Quel  mot  !  Quelle  fen- 
tence  ! 

Ici  je  dois  rappeler  qu'il  n'y  avoit  à 
cette  époque  dans  PAflemblée  ,  ni  les 
foixante  &  treize  Députés  emprifonnés 

(  i  )   Le  29  Pluviofe  ,  Fan  fécond  de  la  République. 
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après  leur  proteftation  contre  la  journée 
du  31  Mai,  ni  les  Députés  mis  hors 
de  la  loi  dans  le  même  terns.  Ils  n'ont 
eu  la  liberté  de  reprendre  leurs  fonc- 
tions que  trois  mois  après  le  9  Ther- 
midor ,  mais  une  partie  des  places  va- 
cantes avoient  été  données  à  des  fup- 
pléans  ;  ainfi  c'eft  toujours  à  une  AiTem- 
bîée  compofée  de  fix  à  fept  cents  Dé- 
putés que  les  reproches  s'adreflTeront , 
&  un  petit  nombre  d'exceptions  hono- 
rables n'écarteront  point  les  jugemens 
févères  de  l'Hiftoire  &  de  la  Poftérité. 
La  facilité  avec  laquelle  Robefpierre  a 
été  renverfé  ,  contrafte  dès  à  préfent 
avec  cette  ftature  d'imagination  que  la 
peur  lui  avoit  prêtée.  Que  fera- ce  à  uns 
plus  grande  diftance  ?  Cependant  les 
obligations  des  Repréfentans  du  Peuple, 
les  devoirs  des  hommes  revêtus  de  la 
confiance  d'une  Nation  ,  ne  changeront 
point  ;  &  c'eft  à  ce  Code  immuable  que 
l'on  foumettra    l'examen   des   hommes 
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publics  &  toute  la  conduite  des  Légis- 
lateurs de  la  France. 

Etoit-ce  d'ailleurs  Robefpierre  qui 
obligeoit  fes  collègues  à  fe  montrer  des 
premiers  ,  dans  les  aétes  d'oppreflion 
étrangers  aux  grandes  mefures  révolu- 
tionnaires &  à  la  politique  du  tyran  ? 
C'eft  de  leur  propre  mouvement  qu'ils 
interprétèrent  le  mot  d'Emigrés  dans  le 
fens  le  plus  rigoureux  &  qu'ils  en  éten- 
dirent l'application  de  la  manière  la  plus 
injufte  f  i  ).  C'eft  de  leur  propre  choix 
qu'ils  donnèrent  les  mains  à  toutes  les 
infidélités  qui  leur  étoient  propofées  pour 


(  i  )  C'eft  un  des  Coriphées  du  Parti  modéré  ,  du 
Parti  de  la  Gironde  (  Buzot  )  qui  propofa  le  Décret  du 
23  O&obre  1792  ,  où  l'on  profcrivoit  indiftin&ement 
ton?  les  Emigrés,  &  ce  fut  un  des  principaux  adteurs  de 
la  révolution  du  31  Mai  (Tallien)  qui  fit  inutilement 
cette  équitable  obfervation. 

»  Je  penfe  auffi  (  diibit-il  )  qu'on  a  fermé  trop  facile* 
n  ment  la  difcuffion  ;  fous  le  mot  $  Emigrés  ,  vous 
»  comprendriez  des  femmes  ,  des  enfans ,  des  vieillards , 
»  qui  ont  été  forcés  par  leurs  parens  de  quitter  la  France. 
»  Le  mot  $  Emigrés  ne  peut  donc  pas  trouver  place  dans 
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enrichir  le  fife  aux  dépens  des  fortunes 
particulières.  C'eft  de  leur  libre  aveu  , 
de  leur  propre  ignorance  ,  que  le  lyftême 
banqueroutier  des  affignats  s'eft  pré- 
paré. C'eft  eux-mêmes  ,  &  fur  le  rap- 
port d'un  de  leurs  collègues  ,  étranger 
au  Comité  dominateur  ,  que ,  par  un 
Décret  nominal ,  ils  ont  envoyé  au  Tri- 
bunal Révolutionnaire  &  par  confé- 
quent  à  la  mort  ,  quarante  Fermiers 
Généraux  ,  quarante  pères  de  famille  , 
fur  les  prétextes  les  plus  frivoles  ,  fur 
des  objeéïions  de  comptabilité  dont 
l'homme  le  moins  expert  dans  les  affaires 
auroit  apperçu  d'un  coup-d'œil  Taftuce 

»  cette  loi  ;  car  ce  font  les  François  fugitifs  &  rebelles , 
»  armés  contre  leur  Patrie ,  que  vous  voulez  punir  ,  8c 
»  non  pas  les  (impies  Emigrés.  Vous  ferez  forcés  d'établir 
»  un  jour  ces  diftin&ions.  Je  demande  qu'on  remplace 
»  le  mot  $  Emigrés  par  ceux-ci  :  Les  François  fugitifs 
»  &  rebelles.  (  Murmures  )  n . 

Les  rôles  ont  fouvent  changé  parmi  les  Dépurés  à  la 
Convention,  &  des  fentimens  contraires  en  moralité  ,  des 
opinions  oppofées  fur  le  jufte  &  l'injurie  ,  n'ont  fïgna!é 

le  par  intervalles  les  hommes  d'un  parti  différent. 
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&  la  faufleté.  C'eft  de  leur  propre  vo- 
lonté ,  que  ,  durs  &  toujours  durs  dans 
l'exercice  de  leur  pouvoir,  ils  chassèrent 
des  hôpitaux  ,  fans  penfion ,  fans  au- 
cun fecours  ,  toutes  les  Religieufes  qui 
avoient  confumé  leur  vie  au  foulage- 
ment  des  malades  &  à  la  confolation 
des  inourans.  C'eft  de  leur  propre  goût 
qu'ils  applaudifToient  ,  qu'ils  rioient  au 
récit  des  infultes  prodiguées  à  des  Mi- 
niftres  de  la  Religion.  Et  voici  le  ftyle 
que  prenoit ,  pour  les  amufer  ,  un  de 
leurs  collègues  ,  Proconful  auffi  dans 
un  Département  ,  &  pourtant  l'un  des 
plus  ardens  accufateurs  de  Robefpierre 
&  de  fes  compagnons* 

ce  Citoyens  Collègues  ,  foixante  -  quatre   Prê- 

»  très  infermentés  vivoient  enfemble  en  une  fu- 

»  perbe  maifon  nationale  au  milieu  de  cette  ville  : 

»  j'en   ai  été   informé}  je  les  ai  fait  lier  deux  à. 

»  deux  ;  je  les  ai  fait  traverfer  ain/i  la  ville  ,  pour 

»  les   faire   enfermer  dans   une    maifon  d'arrêt. 

»  Cette  nouvelle  efpèce  de  monflres ,  qu'on  n'a- 

»  voit  pas  encore  expofés  a  la  rifée  du  Peuple  _, 
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»  a  produit  ici  un  bon  effet  \  les  cris  de  vive  la 
,»  République  retentiiîbient  dans  les  airs  à  côté 
»  de  ce  troupeau  de  bêtes  noires.  Indiquez- moi  la 
»  deftinatïon  que  je  dois  donner  à  ces  cinq  dou- 
))  gaines  d'animaux  que  j'ai  fait  expofer  à  la  riiee 
»  publique  }  c'étoient  des  comédiens  de  garde  qui 
»  étoient  chargés  de  l'eicûrte. .  .  .»• 

Ce  n'étoit  pas   encore  Robefpierre , 

lui  qui  fe  prefTa  faftueufement  de  brûler 

le  fimulacre  de  PAthéifme  ;  ce  n'eft  pas 

lui  qui  enjoignit  aux    Repréfentans  de 

la  Nation  de  fe  rendre  tous  enfemble  à 

l'Eglife  Métropolitaine ,  pour  y  confa- 

crer  le  Culte  de  la  Raifon  &  pour  être 

préfens  à  la  pompe  triomphale  de  cette 

profane  inauguration.  Ce  n'eft  pas    lui 

non  plus  qui  enjoignit  à  la  Convention 

d'accueillir    bruyamment    l'Evêque    de 

Paris    &  tout   fon  Clergé  ,  Iorfqu'ils  fe 

préfentèrent  en  grand  cortège  au  milieu 

du   Sénat  François  ,    pour  y  renier  leur 

foi ,  pour  fe  dépouiller  librement  de  leur 

facerdoce  &  pour  brifer  ainiî    les  liens 

religieux  de  la  manière  la  plus  éclatante. 
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Ce  rTefl  pas1  lui  non  plus  ,  ce  n'eft  pas 
Robcfpierre  qui  enjoignit  à  la  Conven- 
tion d'accorder  les  honneurs  de  la  féance 
&  le  baifer  fraternel  à  un  effaim  d'éco- 
liei s  ,  qui  vinrent  à  leur  tour  réciter  leurs 
impiétés  &  fe  parer  d'une  préfomptueufe 
indifférence  &  d'un  ridicule  mépris  pour 
les  opinions  de  leurs  pères.  Elle  n'étoit 
pas   non    plus  commandée  par  Robel- 
pierre   cette    fcène    fcandaleufe    du  30 
Brumaire    (  20    Novembre    1793  )  ,    ou 
la  SeéHon  de  l'Unité  vint  faire  ferment 
devant  la  Convention  de  ne  reconnoître 
d'autre    Culte  que  celui  de  îâ  Raifon  , 
d'autre  Divinité  que  la  Liberté.  Nous  le 
jurons  9   nous  le  jurons  ,  s^écrie-t-on  de 
toutes  parts  ,  &  la  /aile  retentit   cPap- 
plaudiJJ'emens. 

Enfin  on  dit  que  Robefpierre  avoir 
confervé  dans  fon  habillement  &  dans 
fes  mœurs  une  forte  de  décence;  ce 
n'étoit  donc  pas  pour  lui  plaire  que  tant 
de  Législateurs  affeétoient  le  dédain  de 
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toutes  les  convenances  ;  &  je  doute  qu'il 
les  eût  encouragés  à  décerner  ,  comme 
ils  le  firent ,  les  honneurs  du  Bulletin  , 
à  plufieurs  Lettres  indécentes  ,  &  parti- 
culièrement à  celle-ci,  foufcrite  par 
deux  de  leurs  collègues  en  million  dans 
les  Provinces. 

«  Encore  un  grand  triomphe  moraî  ,  Citoyens 
»  nos  Collègues  }  non  pas  fur  les  momeries  pre£ 
»  bytériales  ,  elles  n'exiflent  plus  dans  ce  pays  , 
»  mais  fur  un  préjugé,  &  non  moins  enraciné 
»  qu'elles.  Nous  avons  formé  ici  un  Tribunal 
»  Révolutionnaire  comme  celui  de  Paris  ,  ck 
j)  nous  en  avons  nommé  nous-mêmes  tous  les 
»  Membres  ,  excepté  celui  qui  doit  cîorre  la 
»  procédure  ,  le  Guillotineur.  Nous  voulons  lai/Ter 
5>  aux  Patriotes  de  Rochcfort  la  gloire  de  fe 
)>  montrer  librement  les  vengeurs  de  la  Répu- 
»  blique.. .  »  Ici  le  récit  d'une  difpme  de  riva- 
lité dans  la  Société  populaire  pour  obtenir  la 
préférence.  —  Les  Députés  continuent  :  a  Nous 
»  avons  proclamé  le  patriote  Ance  Guillotineur  ^ 
»  &  nous  l'avons  invité  à  venir  ,  en  dînant  avec 
»  nous  ,  prendre  ies  pouvoirs  par  écrit  &  les 
))  arrofer  d'une  libation  en  l'honneur  de  la  Répu- 
ï)  blique.  Nous  penfons  qu'en  peu  de  jours 
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»  Juges  le  mettront  à  même  de  donner  la  preuve 
»  pratique  du  patriotifme  avec  lequel  il  vient 
ï)  de  fe  montrer  fi  au  deiius  des  préjugés  qu'il  fut 
»  toujours  intérefTant  aux  Rois  &  aux  tyrans 
»  d'entretenir  ?  pour  nourrir  toutes  les  inégalités 
:»  foeiales  fur  lefquelles  s'établiiïbit  leur  Pui£- 
»  fànce.  ...w. 

Combien  de  fois  la  Convention  Na- 
tionale ,  livrée  abfolumenî  à  elle-même, 
n'a-t-eîîe  pas  excité  ,  par  fes  appîau- 
diiTeniens ,  de  pareilles  ofïènfes  aux  vieux 
fentimens  d'honneur  &  aux  principes  de 
morale  en  vénération  chez  tous  les  Peu- 
ples. On  réfervoit,  il  eft  vrai ,  pour  le 
Comité  de  Salut  Public  &  pour  Robef- 
pierre  en  particulier ,  la  connoifTance 
des  grands  forfaits  &  le  détail  circonf- 
tancié  des  aéles  de  vexation  &  de  bar- 
barie ;  mais  la  correfpondance  des  Dé- 
putés avec  leurs  Départemens  ,  &  par- 
delTus  tout  la  clameur  générale  ,  l'indi- 
gnation univerfelle  ,  ne  fuffifoient-  elles 
pas  pour  inftruire  la  Convention  &  pour 
la  tenir  en  éveil  ?   Les  crimes    atroces 

commis 
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commis  dans  un  grand  nombre  de  villeé 
&  dans  pîufieurs  parties  de  la  France , 
ne  furent -ils  pas,  fi   non  décrits,  du 
moins  annoncés  à  grands  traits  au  milieu 
de  l'Aflemblée  Nationale  ?  Ne  le  furent- 
ils  pas   îong-tems   avant  !a  chute  de 
Robefpierre  ?  Et   alors    on    gardoit   le 
filence.  Collot-d'Herbois  lui-même  ,dans 
un  difeours  qu'il  prononce  à  la  tribune 
après  fon  retour  de  Lyon  ,  n'adrefïe-t- 
il  pas  à  fes  collègues  des  paroles  pleines 
de  confiance  dans  leur  manière  de  voir 
&  de  fentir  en  révolution.  Il  rend  compte 
de    fa    miffion    fanguinaire  ,    &  il   dit  : 
«  .  .  .  .  Vos  CommifFaires  avoient  cru 
»  poflible  de  détruire  tous  les  ccnfpira-* 
»  teurs  jugés ,  en  un  feui  jour.  .  . .  Qui 
»  de  vous  ,  Citoyens ,  à  la  place  de  vos 
i>  collègues  ,  n'eût   pas  voulu  tenir  la 
*  foudre  pour  les  anéantir  tous  d'un  feul 
»  coup  ?  Qui  de  vous  n'eût    pas  voulu 
*>  donner  à  la  faulx  de  la  mort  un  tel 
Tome  IIL  H 
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7>  mouvement  qu'elle  pût  les  moifïbnner 
»  tous  à  la  fois  ?  ...  » 

Et  ce  Collet ,  fi  perfuadé  de  la  bar- 
barie de  tous  les  Sénateurs  fes  confrères, 
ne  fut  point  démenti  ,  ne  fut  point  con- 
tredit ,  ne  fut  point  interrompu  ;  &  du 
haut  de  la  tribune  aux  harangues  il  put 
s'abandonner  tranquillement  au  luxe  im- 
pur de  fes  formes  oratoires. 

Non  ,  ce  n'eft  pas  en  mafTe  que  la 
Convention  Nationale  peut  fe  défendre.  1 
Elle  Pcflaieroit  en  vain ,  foit  qu'elle  s'ad- 
joignît à  Robefpierre  9  foit  qu'elle  s'en  1 
féparât.  Et  les  hommes  dont  cette  AfTem- 
blée  fe  compofe  ,  doivent  néceiïairement 
foigner  leur  fortune  à  part  devant  le 
Tribunal  de  l'opinion  publique. 

Toutefois  ,  &  il  eft  tems  de  le  dire  ? 
la  chute  de  Robefpierre  devint  le  fignaî 
d'un  nouveau  règne.  Oa  arrêta  fes  re- 
gards fur  l'effrayant  afTemblage  de  tant 
de  crimes  ordonnés  ou  commis  au  nom 
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de  l'Autorité  Suprême  ;  on  ofa  les  réci- 
ter ,  on  ofa  les  décrire  ,  &  l'indignation 
fi  long-tems  comprimée  eut  enfin  fon. 
explofion.  Les  dernières  claffes  du  Peu- 
ple elles-mêmes  parurent  s'y  aîTocier  ? 
&  la  condamnation  d'un  fyftême  de  féro- 
cité ,  en  horreur  à  toute  l'Europe,  fur 
auffi  prompte  qu'éclatante.  Les  prifons 
s'ouvrirent  ;  on  y  recouvra  l'efpérance, 
&  plufieurs  Députés  fe  fignalèrent  ho- 
norablement par  le  zèle  avec  lequel  ils 
devinrent  les  intercefieurs  de  l'innocence 
opprimée.  Le  Tribunal  Révolutionnaire 
furvécut  à  ce  mouvement  ;  mais  on  ea 
modifia  la  conftitution  :  on  fubftitua  des; 
humains  aux  Juges  &  aux  Jurés,  qui 
avoient  perfidement  négligé  de  fe  revêtir 
d'une  peau  de  tigre  ;  &  les  fentences 
du  Tribunal  prirent  un  nouveau  carac- 
tère. La  Convention  ,  par  une  louable 
honte  ,  rejeta  fur  un  feul  homme  & 
qui  n'étoit  plus  ,  toutes  les  vexations 
tyranniques  ,  toutes  les   barbaries   fan- 

H  % 
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guinaires  ,  dont  les  difFérens  ordres  de 
Citoyens  avoient  été  le  jouet  &  les  mi- 
férables  victimes;  &  (î  la  Nation,  par 
une  croyance  entière  ,  avoit  encouragé 
cette  forme  de  repentir  ;  fi  elle  Pavoit 
pu  ,  fi  elle  Pavoit  voulu  ,  une  ambition 
de  Peftime  publique  auroit  fuccédé  peut- 
être  ,  au  milieu  du  Sénat  François  ,  à 
toutes  les  pallions  qui  Pavoient  dominé 
jufques-là.  Ce  n'eft  point  une  exagéra- 
tion. Cette  eftime  publique,  relevée  par 
Paîtrait  de  la  nouveauté ,  feroit  deve- 
nue ,  pour  les  hommes  les  moins  pré- 
parés à  fa  jouifiance  ,  un  objet  de  re- 
cherche &  de  convoitife  ,  &  tout  parut 
d'abord  annoncer  une  fi  heureufe  révo- 
lution ;  mais  ,  dans  les  premiers  rangs 
de  la  fociété,  on  joignit  hâtivement  aux 
éloges  du  9  Thermidor  des  reproches 
fur  les  tems  antérieurs  ;  &  un  trop 
grand  nombre  de  Députés  ,  incertains 
alors  d'être  admis  ,  pour  une  part  dura- 
ble ,  dans   les  honneurs  promis  à  une 
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régénération  éclatante  ,  fe  tinrent  conf- 
tamment  en  arrière  ;  ou  s'ils  héfitèrent, 
ils  furent  bientôt  repris  par  leurs  an- 
ciennes opinions  &  replacés  fous  le  joug 
de  leur  cara&ère. 

La  marche  de  l'AfTemblée  fe  refTentit 
de  ces  impulfions  différentes  ;  &  au 
milieu  des  réparations  les  plus  méritoi- 
res ,  elle  eft  retournée  fouvent  à  un  vieil 
efprit  d'injuftice  ou  de  rigueur  ;  &  pro- 
feffant  encore  avec  appareil  des  maxi- 
mes de  tyrannie  ,  jamais  elle  n'a  montré 
cette  plénitude  de  moralité  qui  attire  la 
confiance  &  qui  la  cautionne.  Elle  a 
renoncé  aux  confifeations  prononcées 
par  un  Tribunal  fanguinaire  ;  e!le  a 
rendu  les  biens  des  condamnés  à  leurs 
familles  ;  mais  elle  a  voulu  ravir  à  tous 
les  parens  des  Emigrés  leur  patrimoine, 
au  nom  des  droits  à  venir  de  leurs  en- 
fans  &  de  leurs  petits  enfans.  Elle  a 
très -bien  dirigé  la  guerre  par  {qs  Co-^ 
mités  3  mais  elle  n'a  pris  aucun  intérêt 

H  3 
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aux  dilapidations  fms  mefure  qui  ont 
épuifé  les  refïburces  du  Tréfor  public. 
Elle  a  détruit  la  loi  du  Maximum  ;  mais 
Iorfque  cette  difpofition  a  fait  baifTer 
le  prix  des  affignats  dans  une  progref- 
fion  inouïe,  Elle  n'a  donné  aucune  atten- 
tion à  la  miférable  fituation ,  à  l'épou- 
vantable détrelTe  des  rentiers  &  des 
autres  créanciers  de  l'Etat.  Ah  !  jamais 
de  pitié  ;  jamais  du  moins  un  mouve- 
ment foutenu.  Et  Quiberon  !  Quiberon  ! 
ce  nom  qui  rappelle ,  avec  la  viétoire  , 
le  mafTacre  juridique  de  tant  de  prifon- 
niers  ;  qui  rappelle  ,  avec  la  viéîoire  , 
cette  vengeance  tranquille ,  où  le  nom- 
bre des  victimes  ne  fut  pas  compté  & 
demeure  encore  inconnu. 

O  vous  que  j'ai  déjà  nommé ,  Henri  , 
quand  vous  gouverniez  la  France  ,  & 
dans  le  tems  encore  où  vous  difputiez 
de  votre  Couronne  avec  des  ufurpa- 
teurs  ?  avec  des  ennemis  fans  pitié , 
vous  C:      ■  niez  de  répandre  le   fang  de 
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vos  concitoyens ,  vous  le  craigniez  aux 
champs  même  de  la  vi<5toire;  oui  ,  lorf- 
que  les  Ligueurs  réunis  aux  bandes 
Efpagnoles  plioient  à  la  Bataille  d'Ivry 
devant  vos  foldats  triomphans  ,  vous 
couriez  dans  les  rangs  pour  répéter  à 
grands  cris  :  Epargne^  les  François  ! 
Epargne^  les  François  !  Et  dans  la  plé- 
nitude de  votre  Autorité  ,  c'étoit  de 
votre  main  que  vous  écriviez  ces  paro- 
les :  Dieu  mJa   donné  mes  Sujets  pour 

les  conferver  comme  mes  enfans 

O  Henri  !  bon  Henri  !  que  votre 
ombre  vénérée  me  pardonne  ,  fi  deux 
fois  je  me  fuis  permis  de  l'appeler  au 
milieu  du  fpeâacle  effrayant  dont  j'ai 
parcouru  les  funèbres  détails  !  Mais  en 
parlant  de  la  tyrannie  ,  l'image  d'un 
héros  fenfible  ,  d'un  Prince  aimant  & 
généreux  ,  m'eft  tout-à-coup  apparue  ; 
j'ai  cru  la  diftinguer  à  l'autre  extrémité 
de  la  fcène  ,  &  mes  regards  refpeéhieux 
fe  font  arrêtés  devant  elle. 

H  4 
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Enfin  on  ne  peut  Poublier  ,  c'efl 
'quatre  mois  après  la  chute  de  Robef- 
pierre  ,  quatre  mois  après  le  9  Ther- 
midor ,  qu'un  Orateur  du  Comité  de 
Sûreté  Générale  fut  entendu  paifible- 
ment ,  au  milieu  de  la  Convention ,  le 
jour  où  ,  impatient  de  repoufTer  une  in- 
jure terrible  faite  à  ce  Comité  par  des 
Ecrivains  périodiques  ,  il  s'exprima  dans 
les  termes  fuivans  : 

a  Je  viens  ,  dit -il,  au  nom  du  Co- 
»  mité  de  Sûreté  Générale  ,  donner  le 
»  démenti  le  plus  formel  au  récit  calom- 
»  nieux  &  royalifte  inféré  depuis  plu- 
3>  fleurs  jours  dans  des  feuilles  pubïi- 
»  ques  ,  &  répété  avec  une  forte  d'af- 
3>  feétation  au  moins  repréhenfible.  Le 
»  Comité  y  eft  préfenté  comme  ayant 
v  donné  des  Inftituteurs  aux  enfans  de 
v  Capet  ,  enfermés  au  Temple  ,  & 
»  porté  des  foins  prefque  paternels  pour 
v  ajfurer  leur  exijlence    &  leur   éduca- 

*  non  », 
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L'Orateur  entre  enfuiîe  dans  le  fujet, 
&  finit  ainfi  : 

«  Par  cet  expofé  ,  Ton  voit  que  le 
r>  Comité  de  Sûreté  Générale  n'a  eu 
»  en  vue  que  le  matériel  d'un  fervice 
„  confié  à  fa  Surveillance  ,  qu*il  a  été 
,y  étranger  à  toute  idée  d?  améliorer  la 
„  captivité  des  enfans  de  Cap  et  ,  ou 
„  de  leur  donner  des  Inftituteurs.  Les 
p,  Comités  &  la  Convention  favent 
5,  comment  on  fait  tomber  la  îqîq  des 
^  Rois,  mais  ils  ignorent  comment  en 
„  élève  leurs  enfans  ...... 

Voilà  ce  qu'on  a  dit  à  FAfTemblée 
Nationale  le  13  Frimaire  de  Fan  troi- 
sième de  la  République  ;  voilà  ce  qu'on 
écouta  tranquillement. 

Il  efl:  mort  ozî  enfant ,  l'objet  prin- 
cipal fans-doute  de  la  difculpation  fin- 
gulière  du  Comité  de  Sûreté  Générale. 
Il  n'a  eu  le  tems  d'appercevoir  les 
premières    lueurs   de   fa   haute  fortune 
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que  pour  fentir  plus  cruellement  fa  dif- 
grace  ,  que  pour  fouffrir  avec  étonne- 
inent  les  aviliffemens  ,  les  rigueurs  & 
les  traitemens  inhumains  auxquels  on 
a  fournis  fon  innocente  vie.  Il  n'a  eu 
pour  adoucir  fes  peines  ,  ni  les  conib- 
lations  d'un  père  affeârueux  ,  ni  les  ten- 
dres carefTes  d'une  mère  idolâtre.  11  s'eft 
trouvé  feul  ,  au  milieu  de  fes  larmes  & 
de  fes  complaintes  ;  &  les  regards  de 
la  pitié  ,  cette  dernière  attente  du  plus 
obfcur  des  mortels  ,  du  plus  délaiifé  & 
du  plus  miférable ,  lui  ont  été  ravis. 

Hélas!  le  croiroit-on  ,  les  rigueurs 
envers  un  malheureux  Prince  alloient  tou- 
jours croifTant ,  &  dans  les  derniers  tems 
fes  farouches  gardiens  frappoient  plu- 
sieurs fois  la  nuit  à  la  porte  de  l'apparte- 
ment où  il  étoit  enfermé ,  &  ils  crioient 
avec  une  voix  de  tonnerre  :  Cap  et  ! 
es-tu  là?  jufques  à  ce  que  le  jeune  Louis 
fe  fût  levé  &  qu'il  eût  répondu  intelligi- 
blement :  Oui ,  f  y  fuis.  Quel  trait  pour- 
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roit  être  ajouté  ,  même  en  imagination  9 
à  ce  raffinement  de  dureté,  &  ne  fuppo- 
fe-t-il  pas  à  lui  feul  tous  les  genres  de 
barbarie  ?  Ah  !  qu'on  fe  repréfente  ,  non 
pas  fon  propre  fils  ,  on  ne  pourroit  fup- 
porter  œttQ  émotion  ,  non  pas  encore  le 
dernier  rejeton  d'une  famille  infortunée, 
mais  un  enfant  au  hafard  dans  l'âge  de  la 
foibleîTe  &  de  l'innocence  ,  &  voyons-le 
dans  une  prifon  fans  amis  &  fans  protec- 
teurs :  il  n'a  pas  eu  le  tems  de  faire  au- 
cune réflexion  fur  la   vie  ;   il  ignore  au 
milieu  de  fes  oeines  s'il  exifte  une  déli- 
vrance  marquée  par   la  nature  ;   il  n'a 
qu'une  notion  confufe  de  la  mort ,  de  fon 
heure  &  des  moyens  qui  peuvent  l'accé- 
lérer, &  peut-être  que  l'idée  du  tems  & 
d'une  durée  fans  terme  fe  mêle  à  fes  dou- 
leurs &  les  accompagne.    Hélas  !  il  fe 
demande  encore  s'il  a  fait  quelque  mal, 
&  il  ne  peut  fe  répondre.    O  abîme  ,  ô 
vague  épouvantable  &  que  nous  ne  pou- 
vons ni  mefurer  ni  concevoir  ! 


(    1^4    ) 

Une  Princefle  infortunée  a  feule 
échappé  au  défaftre  de  fon  augufte  fa- 
mille. Ses  titres  ,  à  l'intérêt  de  la  Nation 
Françoife  ,  ne  lui  auroient  valu  peut-être 
qu'une  longue  captivité  ;  mais  on  a  mis 
à  prix  ce  qu'on  lui  devoit  au  nom  de  la 
juftice  &  de  l'humanité  ,  &  un  Monarque 
étranger,  fidèle  aux  liens  du  fang ,  n'a 
pas  héfité  de  foufcrire  aux  conditions  qui 
lui  ont  été  propofées  (i).  Et  n'étoit-ce 
pas  un  parentage  auffi  ,  n'étoit-ce  pas 
une  affiliation  que  la  relation  des  François 
avec  l'antique  race  des  Bourbons  & 
des  Capets  ?  Mais  cette  penfée  devoit 
être  rejetée,  devoit  être  mocquée,  par 
des  hommes  aflez  injuftes  ou  affez  aveu- 


(i)  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  la  demande  formée  par 
la  Convention  Nationale  pour  la  liberté  de  fes  Députés 
prifonniers  en  Autriche  ne  fût  parfaitement  jufte ,  îk 
l'intérêt  qu'elle  y  a  mis  infiniment  louable  ;  mais  il  n'eft 
pas  moins  vrai  que  la  délivrance  de  la  Princefle  a  dépendu 
de  l'affection  d'un  coufin  germain  ,  tandis  qu'elle  devoit 

i 

être  décidée  par  la  morale  d'un  Gouvernement  &  par  les 
obligations  d'un  Peuple. 
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gles  pour  faire  un  reproche  aux  Rois  , 
iflîis  de  la  Maifon  de  France  ,  de  n'avoir 
pas  tous  été  doués  des  qualités  dont  la 
nature  feule  e(l  la  difpenfatrice.  Eux  ce- 
pendant,  ces  Juges  fi  févères  ;  eux  au 
nombre  de  fept  cent  cinquante  ;  eux  le 
réfultat  ,  non  pas  des  chances  fortuites 
de  la  naiffance  ,  mais  d'une  élection  & 
d'un  fcrutin  ;  eux  encore  qui  n'ont  pas 
été  chargés  de  gouverner  à  treize  ans, 
combien  de  grands  hommes  ont-ils  don- 
nés à  î'Hiftoire  ?  Et  l'Europe  impartiale 
voudroit-elle  chercher  dans  leur  fein  les 
élémens  propres  à  former  un  Louis  IX , 
un  Louis  Xîl ,  un  Henri  IV  &  bien  moins 
encore  un  Charlemagne  ? 

Cependant ,  la  fille  de  tant  de  Rois  a  , 
pour  ainfi  dire ,  été  rachetée  ;  &  quand 
elle  s'éloigne  de  France  ,  on  ne  lui  donne 
on  ne  lui  adjuge  aucune  part  dans  fon  hé- 
ritage &  dans  le  patrimoine  de  fes  pères, 
Louis  XVI,  la  veille  de  fa  mort,  avoit 
recommandé  fes  ferviteurs  à  la  Nation 
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Françoife  ;  mais  par  un  fentîment  d'élé- 
vation ,  il  avoit  gardé  le  filence  fur  fa 
famille,  &  la  Convention  ,  dans  un  Dé- 
cret rendu  ce  jour  mémorable  ,  avoit 
d'elle-même  contraéïé  rengagement  de  | 
prendre  foin  des  enfans  du  dernier  Roi 
de  France.  A-t-elle  tenu  fa  parole  ? 
Dieu!  l'a- t-eîîe  tenue  ! 

Il  eft  remarquable  ce  Décret  ,  pour 
fervir  à  peindre  l'efprit  ,  le  goût  &  les 
délicateffes  de  fentîment  des  Députés 
Conventionnels.  On  le  deftinoit,  difoit- 
on  ,  à  adoucir  les  derniers  momens  d'un 
Prince  infortuné,  &  l'on  y  prend  le  ton 
&  le  langage  d'une  générofité  infuitante 
(i).  Mais  ,  dans  tout  le  cours  de  la  Ré- 


(  i  )  «  La  Convention  Nationale  autorife  le  Confeil 
»  Exécutif  à  répondre  à  Louis,  que  la  Nation  Françoife, 
»  auiïï  grande  dans  fa  bienfaifance  que  rigoureufe  dans 
»  fa  juftice ,  prendra  foin  *de  fa  famille  &  lui  fera  un 
»  fort  convenable  » . 

Nota.  Le  mot  de  répondre  étoit  encore  une  offenfe , 
puifque  le  Roi  n'avoit  rien  demandé  qui  fût  relatif  à  fa 
famille. 
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volution  ,   il  fembîe  qu'on  ait  tâché  de 
fubftituer  aux  devoirs  fimples  &  aux  fen- 
timens  naturels  ,  des  idées  de  compoii- 
tion  &  des  principes  factices. 
i 

Cependant  la  Convention  va  s'ac- 
quitter de  tout  envers  le  Peuple  François; 
elle  va  s'abfoudre  elle  -  même  dans  la 
mémoire  des  hommes;  elle  a  entrepris, 
elie  a  fini  la  Con'iitution  que  la  Nation 
recevra  de  Tes  mains  ,  &  tant  de  gloire 
environnera  cette  œuvre  ?  qu'elle  couvrira 
de  Ton  éclat  les  erreurs  &  les  fautes  dont 
la  pofrérité  mal-avifée  feroit  un  reproche 
à  la  Convention.  Le  tems  en  décidera; 
&  je  laiffe  volontiers  cette  chance  aux 
Législateurs  de  la  France.  Mais  pour  ma 
part  ,  je  ne  crois  pas  que  le  génie  puifle 
jamais  fervir  de  rachat  à  l'immoralité. 
Et  le  génie  encore  !  Je  vais  bien  vite. 
Nous  l'apprécierons  ,  nous  eflaierons 
d'en  mefurer  la  hauteur  ,  en  examinant 
la  nouvelle  Conftitution;  &  déjà  jb  m 


4T» 
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doute  que  pour  prendre  cette  dimenfion , 
il  ne  faudra  ,  ni  forcer  le  compas  ,  ni  tenir 
à  pic  le  télefcope. 

Nous  devons  auparavant  accompagner 
jufques  à  fa  fin  l'autorité  de  la  Conven- 
tion Nationale  ;  &  c'eft  auffi  l'époque 
que  nous  avons  choifie  pour  terminer  la 
partie  hiftorique  de  cet  Ouvrage. 


SECTION 
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SECTION     III. 

Préfentation    de    VAcle    Conflituîionnel 
aux  AJfemblées  Primaires. 

Mouvement  des  Sections  de  Paris  le  13 
Vendémiaire    (  5  Octobre  2795.  J 

Fin  de  la  partie  hifîorique  de  cet  Ouvrage. 
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e  s  derniers  jours  de  règne  d'une 
AfTemblée  à  jamais  fameufe  dans  l'Hif- 
toire  de  la  Révolution ,  viennent  d'être 
marqués  par  de  nouveaux  malheurs  ; 
&  c'eft  encore  au  milieu  des  regrets 
les  plus  douloureux  ,  que  nous  confa- 
crerons  le  fouvenir  d'une  fi  funefte  ca~ 
taftrophe. 

La  Convention  Nationale  ,  après 
avoir  achevé  fon  travail  politique ,  de- 
Tome  II L  I 
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voit  s'occuper  de  la  formation  des  deux 
Confeils  deftinés  à  exercer  les  fondions 
législatives.  II  importoit  fans-doute 
au  fuccès  de  la  Conftitution ,  que  ,  dans 
fes  commencemens  ,  elle  fût  étayée  par 
des  amis  certains  ,  &  l'on  ne  pouvoit 
en  trouver  de  meilleurs  que  fes  premiers 
parens. 

Cependant  le  nombre  des  anciens 
Députés ,  admiffibles  de  droit  au  nou- 
veau Corps  Législatif,  auroit  dû  être 
réglé  avec  diferétion  ;  Pcfprit  public 
Fcxigeoit  :  mais  la  Convention  ne  fe 
difïimulant  point  la  gravité  des  repro- 
ches qu'on  avoit  à  lui  faire  ,  vouîoit 
conferver  en  pouvoir  beaucoup  des  fiens , 
afin  de  couvrir  fa  retraite.  Elle  fe  dé- 
termina donc  ,  après  quelques  débats  , 
à  garder  le  premier  &  le  fécond  tiers 
des  places  dans  la  prochaine  Législa- 
ture &  à  laiffer  le  troifième  aux  nou- 
veaux venus.  Cétoit  le  partage  du  Lion; 
mais  dans  un  an ,  une  nouvelle  portion 
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des  Députés  Conventionnels  fe  feroient 
retirés;  &  dans  deux,  le  furplus  ;  ainfi, 
félon  toute  apparence  ,  il  n'y  auroit  en 
aucune  oppofition  marquante  à  cet  arran 
gement ,  fi  la  Convention  avoit  joui  de 
Peftime    publique.    Mais    on    s'effrayoit 
d'une   continuité    de    domination  entre 
les  mains  des  mêmes  hommes  qui  avoient 
lahTé  répandre  tant  de  fang  ,  qui  avoient 
exercé  tant    de  tyrannies ,  qui  avoient 
bouleverfé    tant    de     fortunes     &    qui 
s'étoient  joués  fi  longuement  de  tous  les 
principes  de  la  morale.  Les  Chefs  n'exif- 
toient  plus  fans-doute  ,  mais  bien  encore 
les  Lieutenans  ,  les  fous-Lieutenans  & 
tous   les    témoins    pacifiques    des    plus 
épouvantables  atrocités.  Enfin,  la  Con- 
vention toute  entière  avoit  un  compte 
â  rendre  de  la  difperfion  des  aflîgnats , 
de  la  ruine  des  Finances  ;  &  ce  compte 
ne  pouvoit  être  attendu  tant  que  l'auto- 
rité principale    demeuroit  aux  diffipa- 
teurs.  Ces  confidérations  étoient  puif- 

I   2 
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fantes  ;  elles  étoient  telles  du  moins  au 
Tribunal  de  la  raifon  :  mais  plus  elles 
avoient  de  force  ,  plus  la  Convention 
fe  trouvoit  avertie  de  refter  en  éveil  & 
de  combattre  obftinément  pour  obtenir, 
dans  la  formation  d'une  nouvelle  Légis- 
lature ,  une  fupériorité  de  fufFrages  utile 
à  fa  sûreté.  Auffi  ce  n'étoit  pas  d'une 
combinaifon  fi  naturelle  qu'on  devoit 
faire  un  crime  à  la  Convention  Nationale, 
mais  de  tous  les  a&es  de  fon  Gouver- 
nement qui  lui  avoient  rendu  cette  po- 
litique néceflaire. 

Il  n'eft  rien  de  fi  progreflif  que  le 
développement  de  la  tyrannie  ;  un  pre- 
mier pas  en  entraîne  un  fécond  ,  le  fé- 
cond beaucoup  d'autres  ;  &  quand  les 
vexations  font  devenues  la  fauve-garde 
de  l'oppreffeur  ,  quand  elles  fervent  à 
calmer  fes  inquiétudes  ,  toutes  les  efpé- 
rances  de  liberté  font  perdues.  Encore 
fi  ?  comme  en  Turquie ,  l'ufage  d'un 
Pouvoir  arbitraire  étoit  avoué ,  l'auto- 


(     ï33     ) 

rite  franchement  abfolue,  le  defpotifmc 
à  découvert,  on  fupporteroit  le  joug 
avec  plus  de  réfignation  ;  mais  la  tyran- 
nie d'une  AfTembîée  populaire  a  toujours 
befoin  d'être  accompagnée  d'hypocrifie , 
&  de  cette  manière  elle  offenfe ,  elle 
bleffe  dans  tous  les  fens.  La  Convention 
offre  un  grand  exemple  de  cette  vérité , 
&  je  n'ai  pas  befoin  de  rappeler  le  con- 
trafte  habituel  que  tout  le  monde  a  re- 
marqué entre  fes  a£Hons  &  fes  maxi- 
mes ,  entre  fes  ordonnances  &  fes  pro- 
férions de  foi.  Elle  s'eft  fervie  de  la 
parole  à  fa  volonté ,  pour  s'aider  à  pa- 
roitre  ce  qu'elle  n'étoit  pas  &  pour  ajuf- 
ter  à   la    morale    les   Décrets   les  plus  ' 

injuftes. 

Vous  croyez  peut-être  que  ces  ré- 
flexions font  étrangères  à  l'objet  qui  les 
a  fait  naître ,  à  la  queftion  des  élevions 
&  des  réélections  du  tiers  &  des  deux 
tiers  :  vous  vous  trompez.  Il  fembîoit  , 
il  eft  vrai ,  que  des  difpofitions  de  ce 

13 
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genre  ,  cxpofées  aux  regards  de  tout  le 
monde  ,  dévoient  être  traitées  avec  (im- 
plicite. Eh  bien  !  c'eft  encore  par  la 
rufe  ou  par  la  feinte  qu'on  y  a  pro- 
cédé ;  &  cette  manière  déloyale  ,  en 
augmentant  fexafpération  des  efprits , 
a  produit  l'explofion  terrible  dont  un  fi 
grand  nombre  de  citoyens  de  Paris  font 
devenus  les  viéiimes. 

La  Convention  s'adjuge  par  un  Dé- 
cret les  deux  tiers  des  places  dans  les 
nouveaux  Confeils  Législatifs;  &  cepen- 
dant elle  annonce  qu'elle  veut  &  qu'elle 
doit  foumettre  ce  Décret  à  la  fanétion 
du  Peuple  réuni  en  Aflemblées  Primai- 
res. Elle  Fadrefle  en  effet  à  ces  Affem- 
blées  par  la  voie  des  Départemens  ; 
&  fans-doute  que  les  Départemens  exé- 
cutent fidellement  cette  commiflion. 
Néanmoins  on  apprend  avec  furprife  , 
par  une  notification  de  la  Convention, 
que  le  même  jour  où  958, i%6  citoyens 
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ont  donné  leur  vote  fur  le  Code  Cons- 
titutionnel,  2.70,358  feulement  fe  font 
prononcés  pour  ou  contre  le  Décret  des 
deux  tiers ,  quoique  ce  Décret  leur  eût 
été  préfenté  en  même  tems.  Le  fiîence 
abfolu  d'un  fi  grand  nombre  d'AfTem- 
blées  Primaires  fur  une  queftion  d'un 
intérêt  commun  à  toutes ,  étoit  une  par- 
ticularité finguîière  &  dont  l'explica- 
tion auroit  dû  être  donnée  par  la  Con- 
vention Nationale.  Elle  ne  l'a  point 
fait  ;  &  de  cette  manière  ,  biffant  errer 
tous  les  genres  de  foupçons  ,  on  fe  de- 
mandoit  :  La  Convention  n'a  -t-  elle 
point  négligé,  n'a- 1- elle  point  évité 
d'éclairer  les  Aflemblées  Primaires  fur 
la  nature  des  queftions  dont  la  décifion 
leur  étoit  foumife  ?  Les  Autorités  qui 
vouloient  répondre  aux  intentions  fecrè- 
tes  de  la  Convention ,  n'ont  -  elles  pas 
induit  les  Aflemblées  Primaires  à  con- 
fidérer  le  Décret  fur  les  deux  tiers ,  arîif- 
tement  accolé  à  la  Charte  Conftitution- 
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nelle  ,  comme  une  dépendance  nécefTaire 
de  cette  Charte  ?  —  Pourquoi  la  Con- 
vention n'a -t- elle  pas  fait  paflTer  les 
procès-verbaux  des  AfTemblées  Primai- 
res par  les  Départemens  ?  Pourquoi  a-t- 
elle  exigé  qu'ils  lui  fulFent  adreffés  direc- 
tement &  pourquoi  s'eft-elle  réfervé 
exclufivement  le  dépouillement  de  ces 
pièces  ?  Ne  devoit-  elle  pas  ,  dans  une 
affaire  où  elle  étoit  Partie  formelle ,  ad- 
joindre des  Notables  aux  Vérificateurs 
qu'elle  avoit  choifis  tous  dans  fon  propre 
fein  ?  N'étoit-ce  pas  là  une  mefure  indif- 
penfable  pour  captiver  la  confiance  ?  Et 
s'il  eft  vrai,  comme  onj'a  dit  publi- 
quement ,  que  fon  Comité  de  vérifica- 
tion avoit  tenu  pour  nuls  tous  les  procès- 
verbaux  où  le  nombre  des  votans  n'étoit 
pas  fpécifié  ,  n'avoit-on  pas  le  droit  de 
demander  à  la  Convention  le  motif  ou  le 
principe  de  cette  jurifprudence  ?  N'en 
avoit- on  pas  le  droit  fur-tout  lorfque  cette 
jurifprudence  fingulière  fervoit  à  écarter 
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trente-trois  procès-verbaux  des  AfTem- 
blées  Primaires  de  Paris  ,  où  Ton  s'étoit 
exprimé  par  le  mot  &  unanimité?  Une 
irrégularité  fi  frappante  &  reprochée 
ouvertement  au  Cbmité  de  vérification , 
n'exigeoit  -  elle  pas  un  redreffèment  ? 
n'exigeoit-el!e  pas  au  moins  une  expli- 
cation ?  On  annonce  ,  il  eft  vrai ,  qu'on 
va  publier  les  procès-verbaux  des  Afiem- 
bîées  Primaires;  on  ajoute  que  plufieurs 
prefTes  y  travaillent  en  diligence  ;  & 
cependant  rien  n'a  paru  ,  &  la  promeffe 
donnée  n'efi:  encore  aujourd'hui  qu'une 
vaine  parole.  Enfin,  lorfque  les  Aflem- 
blées  Primaires  de  Paris  veulent  préfenter 
leurs  griefs  à  la  Convention  ,  a-t-on  pu 
refufer  de  les  entendre  fans  un  abus  évident 
d'autorité  ?  La  Convention  ,  pour  juftifier 
cet  aéte  de  defpotifme  ,  cite  un  article  de 
la  Conftitution  nouvelle  qui  interdit  les 
pétitions  en  noms  colleéHfs  ;  mais  une 
loi  relative  à  Tordre  futur  ne  pouvoit 
s'appliquer   à  un    tems  antécédent ,   ne 
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pouvoît  régler  les  droits  mutuels,  qui 
fervoient  de  bafe  à  la  formation  même 
du  Gouvernement.  Où  ne  méneroit  pas 
un  pareil  fyftême  ?  Et  quelle  Autorité 
n'auroit  pas  la  faculté  de  fe  rendre  éter- 
nelle ,  en  fe  conformant  à  la  marche 
fuivie  par  la  Convention?  Faire  donner 
les  voix  par  balottes  &  les  compter  foi- 
même  ;  favorifer  les  mal-entendus  &  les 
expliquer  feul  ;  rejeter  enfuite  comme 
illégales  toutes  les  repréfentations  col- 
lectives ,  &  confidérer  comme  fufpecftes 
toutes  les  perfonnes  qui  fe  permettroient 
d'attaquer  en  leurs  noms  particuliers  nos 
principes  d'arithmétique  :  c'eft  là  fans 
contredit  une  réunion  de  moyens  très- 
fuffifans  ,  pour  entretenir  fans  fin  le  Pou- 
voir le  plus  arbitraire. 

Cependant  une  habileté  dont  je  n'ai 
pas  parlé,  eft  encore  mife  en  ufage  par 
les  Législateurs  de  la  France.  Ils  veu- 
lent, en  gardant  les  deux  tiers  des  places 
dans  les  nouveaux  Confeils,  choifir  eux- 


(     *39    ) 

mêmes  la  portion  d'entr'eux  auxquels 
cette  prorogation  de  Pouvoir  fera  réfer- 
véc.  Voilà  leur  intention  ;  mais  ils  cher- 
chent à  la  diffimuler ,  &  ils  s'expriment 
en  ces  termes  : 

a  Art.  VI.  En  cas  d'infuffifance  du  ré- 
*  fultat  des  fcrutins  de  toutes  les  AfTem- 
v  bîées  Eleéïorales  pour  la  rééîeéHon 
»  de  cinq  cent  Membres  de  la  Conven- 
us tion  ,  ce  nombre  fera  complété  par  ceux 
*>  qui  auront  été  réélus  dans  fon  fein  pour 
»  compofer  les  deux  tiers  du  Corps  Lé- 

3)  gislatif.  ,, 

Remarquons  maintenant  l'artifice  de 
ce  Décret.  Les  AfTemblées  Primaires 
refuferont,  pour  la  plupart  9  dénommer 
une  féconde  fois  leurs  propres  Députés  , 
dont  elles  ont  trop  à  fe  plaindre  ;  & 
cependant  elles  ne  connoîtront  aucun 
des  autres  Députés  à  la  Convention, 
excepté  le  petit  nombre  d'Orateurs  dont 
les  talens  auront  été  fignalés  honora- 
blement dans  les  papiers  publics.  Tous 


C    *4°    ) 

les  premiers  fuffrages  des  Ele&eurs  fe  ré- 
partiront donc  dans  un  même  cercle  ,  & 
la  Convention  Nationale  qui  a  paru  fe 
charger  uniquement  de  recueillir  les  votes 
des  Aflemblées  Primaires  &  de  compléter 
leurs  élections  ,  fera  la  majeure  partie  des 
nominations  à  elle  feule. 

La  Convention  ,  pour  garder  dans  les 
nouveaux  Confeils  une  autorité  décifive, 
a  joint  la  finefle  au  defpotifme  ;  &  de 
cette  manière ,  elle  a  fait  haïr  fes  moyens 
&  fa  politique  ,  autant  &  plus  que  fon 
ambition.  Cétoit  pourtant  aflez  ,  pour 
les  François  ,  que  d'avoir  à  la  fupportei* 
cette  ambition.  C'étoit  affez  pour  eux  que 
la  néceffité  de  recevoir  encore  longtems 
leurs  loix ,  de  la  main  d'un  grand  nombre 
d'hommes  en  difgrace  auprès  de  l'opinion 
publique  ;  il  ne  falloit  pas  ajouter  à  cette 
dure  condition  ,  toutes  les  formes  d'efca- 
motage  &  de  dérifion  qui  offenfent  l'a- 
mour-propre  &  prolongent  l'irritation* 
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Non ,  jamais  la  rufe ,  même  la  mieux 
combinée  ,  ne  fera  d'un  fervice  durable 
dans  les  affaires  publiques.  Toutes  les 
diffimulations  font  inutiles  ,  îorfque  le 
grand  jour  éclaire  le  théâtre  ;  &  fur  le 
piedeftal  élevé  ,  où  l'Autorité  fe  place, 
aucune  hypocrifie  ne  peut  en  impofer  , 
aucun  artifice  ne  peut  refter  inconnu. 

Les  Parifiens  ,  témoins  de  plus  près 
des  mefures  aftucieufes  employées  par  la 
Convention  pour  garder  fon  Autorité  ,  & 
témoins  auffi  de  plus  près  de  tous  les  a<?ces 
de  tyrannie  exercés  par  cette  AfTemhîée 
pendant  la  longue  durée  de  fon  règne  ; 
les  Parifiens  enfin  ,  déchirés  par  tant  de 
fouvenirs  douloureux  ,  ne  purent  fuppor- 
ter  le  nouveau  triomphe  que  leurs  oppref- 
feurs  fe  ménageoient ,  en  s'adjugeant  les 
deux  tiers  des  places  dans  la  prochaine 
Législature  ;  &  l'irritation  fut  au  comble , 
quand  on  vit  la  Convention  accueillir 
tous  les  complices  fubalternes  des  fureurs 
de  Robefpierre.  Ces  hommes  de  fang , 
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ces  miniftres  de  la  terreur ,  avoient  été  les 
uns  arrêtés  ,  les  autres  difperfés  ,  à  l'épo- 
que de  la  révolution  du  9 Thermidor,  à 
cette  époque  où  l'Alfemblée  Nationale  , 
vouant  dans  fes  difcours  une  haine  aux 
méchans  ,  fembloit  avoir  changé  de  na- 
ture;  mais  fa  métamorphofe  ne  fut  jamais 
entière  ,  &  fouvent .  à  l'ouïe  des  paroles 
de  bonté ,  à  la  vue  des  hommes  modérés , 
elle  rappeloit  par  fes  foubrefauts  un  des 
plus  ingénieux  apologues  de  la  Fontaine. 
La  Convention  n'obferva  plus  de  mé- 
nagemens ,  quand  elle  vit  les  Aflemblées 
Primaires  de  Paris  s'élever ,  d'un  commun 
accord ,  contre  le  Décret  des  deux  Tiers  ; 
cette  loi  confervatrice  d'une  Autorité  ché- 
rie. La  Convention  alors  prodigue  fes 
carefTes  aux  hommes  que  la  révolution 
du  9  Thermidor  avoit  écartés  ,  à  ces 
hommes  devenus  odieux  à  toute  la  France 
fous  le  nom  de  Terroriftes ;  &  la  Conven- 
tion ,  en  les  appelant  autour  d'elle  comme 
fes  défenfeurs  &  fes  amis,  les  inveftitdu 
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titre  de  Patriotes  de  iy8g;  nouvelle  tri- 
cherie inventée  pour  être  jointe  à  tant 
d'autres  ;  car  tout  Paris  ayant  pris  part  à 
la  Révolution  de  1789  ,  les  AfTemblées 
Primaires  formaient  les  Patriotes  de  cette 
époque  ;  &  les  hommes  d'élite  ,  deftinés 
à  féconder  le  defpotifme  fanguinaire  de 
Robefpierre ,  ces  hommes  échappés  de 
nos  jours  à  la  vengeance  des  Tribunaux, 
étoient  encore  difleminés  obfcurément 
dans  la  mafle  entière  des  habitans  de  la 
France  &  des  vagabonds  de  l'Europe. 

Le  renouvellement  d'alliance  que  la 
Convention  venoit  de  contracter  avec  les 
anciens  fuppôts  d'une  odieufe  tyrannie , 
devoit  fans-doute  augmenter  les  alarmes 
des  Parifiens  ;  mais  c'étoit  auflî  un  aver- 
tifïèment  pour  eux  de  redoubler  de  pru- 
dence. Ils  n'écoutèrent  que  les  fentimens 
d'une  ardente  indignation  ,  &  dans  leur 
défefpoir  ,  ils  adoptèrent  à  la  hâte  des 
mefures  mal-concertées.  Ils  fe  livrèrent 
à  de  fauffes  efpérances ,  &  s'animant  ré- 
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ciproquement ,  ils  prirent  une  contenant 
hoftile,  avant  d'avoir  eu  le  tems  de  con- 
noître  eux-mêmes  leur  but  &  leur  projet. 
Ils  n'apperçurent ,  ni  la  foiblefïe  de  leurs 
moyens ,  ni  la  force  d'une  Autorité  établie. 
Us  ne  fongèrent  point  que ,  dans  un  tems 
de  calamité,  on  craint  de  nouveaux  ha- 
fards  5  &  qu'on  veut  alors ,  par-defiTus  tout, 
Pexiftence  d'un  Gouvernement.  Ils  ne 
réfléchirent  pas  non  plus  ,  qu'une  in- 
furre£Hon  précipitée  &  dont  l'opinion 
univerfelle  n'avoit  pas  préparé  les  voies, 
entretiendroit  les  plus  grands  troubles , 
au  milieu  même"  du  fuccès.  D'ailleurs  , 
&c'eft  ici  une  obfervation  générale  ,  les 
hommes  d'une  trempe  féroce  peuvent 
feuls  efpérer  d'être  maîtres  de  tout, 
quand  ils  fe  font  emparés  de  l'adminif- 
tration  centrale  ;  car  ils  ont  à  leur  ufage 
tous  les  genres  de  tyrannies  &  tous  les 
crimes  même,  pour  foumettre  l'univer- 
falité  d'un  pays  à  la  révolution  qu'ils 
viennent   de  faire  dans  le  chef-lieu  du 

Gouvernement, 
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Gouvernement.  Mais  les  fédérations 
compofées  d'honnêtes  gens  &  formées 
par  un  efprit  moral ,  ne  font  encore  sûres 
de  rien  quand  elles  ont  dépofé  l'autorité 
première  en  de  nouvelles  mains.  Ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  multiplier  les  aéles  de 
violence  ,  leur  entreprife ,  après  un  fuccès 
éclatant ,  refte  expofée  à  une  infinité  de 
contradictions  &  de  réfiftances.  Ainfi , 
tandis  que  les  hommes  hardis  par  fcéléra- 
teiïe  peuvent  réuffir  dans  une  révolution 
en  allant  du  centre  à  la  circonférence  , 
les  hommes  guidés  par  des  motifs  efti- 
mabîes  doivent  adopter  une  marche  dif- 
férente ;  ils  doivent  laiffer  agir  l'opinion 
&  fe  fervir  d'elle  pour  cerner  le  defpo- 
tifme ,  avant  de  l'attaquer  dans  fon  foyer. 
Les  Pariiiens  ,  en  écoutant  un  jufte 
reflentiment ,  ont  franchi  les  limites  que 
la  fagefïe  leur  auroit  tracées.  Ils  ont 
montré  à  la  Convention  le  nombre  de 
fes  ennemis  &  lui  ont  appris  à  ne  les 
pas  craindre.  C'étoit  l'unir  de  deux  raa- 
Tome  III.  K 
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nières   à   fon  fyftême  ;    mais  comment 
adrefier  des  reproches  aux  hommes  qui 
ont  été  fi  cruellement  viétimes  de  leur 
confiance  &  de  leur  abandon.  Un  petit 
nombre  de  Sections  feulement  s'étoient 
raflemblées  ;    elles    n'avoient    point   de 
poudre  ,    point   de   canons  ,    point  de 
chefs  ;  elles  ne  favoient  encore  ce  qu'elles 
vouloient  ,  ce   qu'elles    dévoient  faire  ; 
&  des   batteries  chargées   à    mitraille , 
dirigées  contre  cette  foule  en  défordrc 
&  reîTerrée  dans   les   rues  ,  ont  donné 
la  mort  en  peu  de  momens  à  deux  ou 
trois  mille  citoyens.  C'étoient  des  Roya- 
lties ,  a  dit  tranquillement  la  Conven- 
tion ?  pour    s'abftenir   d'aucun   regret  ; 
&  elle  avoit  tenu  le  même  langage  aux 
Troupes  de   ligne,  afin    d'animer   leur 
violence.  Ce   fut  toujours  le  grand  art 
des  Chefs  populaires  que  cet  emploi  de 
certains  mots  ,  pour  exciter  les  foupçons 
&  pour  guider  la  haine  au  gré  de  leur 
politique.  Les  Seétions  de  Paris  accep-  ' 
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îent ,  fans  aucune  réferve  ,  la  Confti- 
îution  Républicaine  qui  leur  eft  présen- 
tée,  &  dans  le  même  tems,  toutes,  à 
une  près  ,  rejettent  un  Décret  qui  aflure 
aux  hommes  dont  elles  font  méconten- 
tes les  deux  tiers  des  places  dans  les 
nouveaux  Confeiîs  Législatifs.  Cette 
double  réfolution  montre  à  l'obfervateur 
impartial ,  d'une  part ,  rattachement  ou 
la  réfignation  des  Parifiens  à  la  Répu- 
blique ;  de  l'autre ,  leur  répugnance  à 
proroger  l'autorité  de  la  majorité  de  la 
Convention.  Où  eft  le  Royaîifme  en 
tout  cela  ?  On  peut  aimer  la  République 
&  haïr  fes  Chefs  ,  comme  on  peut  ai- 
mer la  Monarchie  &  haïr  le  Monarque 
(  i  ).   Orgueilleufe  fatuité  à  la  Conven- 

(  i  )  Ce  fut  la  Seftion  le  Pelletier  que  la  Convention 
aceufa  principalement  d'un  fentiment  Royalifle  à  l'épo- 
que de  l'infurreôion  de  Vendémiaire.  Or  il  efl  remar- 
quable que  cette  même  Seâàon  accourut  l'une  des  pre- 
mières en  Prairial  pour  délivrer  la  Convention  ,  alors 
fous  l'oppreffion  d'une  populace  en  furie  ;  &:  lorfque  le 
fuccès  eut  couronné  fon  zèle  Se  qu'elle  parut  en  triomphe 
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tion  d'imaginer   &  de  croire  qu'on   ne 
fauroit ,  fans  être  Royalifte  ?  fe  refufer 
à  l'admirer  &  à  la  chérir.  C'eft  elle  qui , 
depuis  long-tems  ,  s'eft  montrée  Roya- 
lifte &  Royalifte  à  outrance  ,   non  pas 
de  volonté  ,  mais  en  faifant  haïr  le  fyf- 
tême  Républicain  par  fon    defpotifme , 
par  fa  tyrannie  ,  &  par  toutes  les  per- 
fécutions  propres  à  infpirer   une  forte 
d'effroi  à  la  feule  penfée  de  fon  Auto- 
rité ;  &  plus  elle  répétoit  que  fon  Gou- 
vernement étoit    Républicain  ,  plus  on 
devoit  en  vouloir  un    dont  le  nom  fût 
différent.  Quoi  !  toujours  elle  a  dit  :  je 
vous  prends  votre  bien  ,  je  le  prendrai  ; 


à  la  Barre  de  l'ArTemblée  ,  le  Préfïdent  lui  prodigua  des 
remerciemens ,  vanta  fon  attachement  à  la  République  , 
&  l'ArTemblée  entière  après  avoir  couvert  d'applaudiiïe- 
mens  le  difeours  de  l'Orateur  en  ordonna  l'impreffion 
aux  fraix  duTréfor  public. 

Ainfi,  félon  l'interprétation  politique  de  la  Convention, 
la  Seftion  le  Pelletier  &  beaucoup  d'autres  ,  de  Répu- 
blicaines qu'elles  étoient  en  Prairial ,  feroient  devenues 
Royaliites  en  Vendémiaire.  C'eft  bien  peu  qu'un  cfpacc 
*ie  quatre  mois  pour  m\Q  pareille  métamorphofe. 


(    i49    ) 

je  vous  bannis ,  je  vous  bannirai  ;  je 
vous  tue ,  je  vous  tuerai ,  fi  vous  n'ai- 
mez pas  la  République;  &  jamais  elle 
n'a  rien  fait  pour  rendre  cette  Répu- 
blique aimable.  Certes ,  s'il  eft  un  Génie 
protecteur  du  Gouvernement  Démocra- 
tique &  s'il  vit  en  bon  lieu  ,  c'eft  de 
la  Convention  dont  il  doit  être  fouve- 
rainement  mécontent.  Je  le  crois  ,  il  lui 
garde  rancune  ,  &  il  ne  peut  lui  par- 
donner de  l'avoir  rendu  tout- à- la- fois 
odieux  &  ridicule  ,  d'avoir  ainfi  diferé- 
dité  fon  culte  &  découragé  fes  ado- 
rateurs. 

La  Convention  touche  à  fon  terme, 
au  moment  où  je  trace  ces  lignes.  PuifTe 
fon  efprit  finir  avec  fon  nom  &  ne  pas 
fe  perpétuer  avec  les  perfonnes  dans  le 
gouvernement  nouveau.  Quel  avertiffb- 
ment  pour  des  hommes  pénétrés  de  con- 
fiance dans  leur  renommée  ,  fi  comme  on 
a  déjà  lieu  de  le  préfumer ,  les  électeurs  * 
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dès  divers  Départemens  ,  forcés  de  diri- 
per  les  deux  tiers  de  leurs  nominations 
fur  les  anciens  Députés  à  la  Convention, 
indiquent  fans  concert  les  mêmes  candi- 
dats !  Quel  avertiiïement  ,  fi  de  l'Urne 
dépofitaire  de  leurs  fuffrages,  de  l'Urne 
confidente  de  leurs  fentimens  d'eftime  , 
s!  ne  fort  que  peu  de  noms  ,  il  n'y  a  que 
peu  d'élus  !  Dira-t-on  encore,  que  le 
Royalifnie  a  formé  cet  accord?  Ce  feroit 
immoler  à  fon  amour-propre  le  crédit  de 
la  République,  &  vouloir  fauver  fa  vanité 
aux  dépens  de  îa  foi  qu'on  profeiïe. 

Non  :  iî  vaut  mieux  reconnoître  une 
grande  vérité  ,  une  vérité  confolante , 
c'eft  qu'au  milieu  de  cette  France  ,  fouil- 
lée par  tant  cle  crimes  ,  l'efprit  général 
eft  encore  bon  ;  c'eft  que  la  caufe  de  la 
morale  n'eft  pas  abandonnée.  Et  remar- 
quons avec  plaifir,  remarquons  avec  ef- 
pérance ,  qu'elle  eft  fur-tout  défendue  par 
les  jeunes  gens.  Ah  !  que  cette  caufe  eft 
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belle  entre  leurs  mains  !  Eft-ce  un  Dieu 
bienfaifant  qui  daigne  confier  à  une  terre 
nouvelle  les  femens  falutaires  que  des 
înfenfés  ont  jetés  au  vent.  Oui ,  c'eft  aux 
jeunes  gens ,  les  prochains  héritiers  de 
ce  Domaine  que  nous  allons  quitter ,  c'eft 
à  eux  à  y  rétablir  le  bon  fervice  &  la 
vieille  feience  ;  c'eft  à  eux  à  y  remettre 
en  honneur  les  préceptes  que  d'impru- 
dens  économes  ont  diferédités.  Et  c'eft 
à  eux  qu'il  appartiendra  de  dire  un  jour 
à  leurs  enfans  :  nous  étions  entrés  dans 
le  monde  au  milieu  du  difperfement  de 
tous  les  élémens  de  l'ordre  focial ,  au  mi- 
lieu des  débris  de  toutes  les  vertus  ,  & 
l'édifice  que  nous  vous  îaiffons ,  nous  l'a- 
vons élevé  fur  des  ruines.  Aimez  &  ché- 
rifTez  davantage  les  principes  d'ordre, 
de  juftice  &  de  morale  ,  après  qu'une  fa- 
tale expérience  a  démontré  les  horribles 
effets  des  règles  inverfes  :  ils  ont  été  ex- 
pofés  ces  principes  à  la  plus  violente  de 
toutes  les  fecoufTes ,  ils  ont  été  expofés 
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aux  mouvemens  fubverfifs  d'une  révolu- 
tion fans  exemple  &  dans  les  opinions 
&  dans  les  efprirs  ,  &  ils  font  reftés  de- 
bout au  milieu  de  l'Univers  ;  &  plies  un 
moment, ils  fe  font  redreffés  avec  plus  de 
vigueur.  Honorez- les  aujourd'hui  d'un 
refped:  fans  fin  ,  &  n'eiïayez  jamais  de 
fubftituer  à  leur  empire  éternel  le  règne 
éphémère  des  folies  pafïions  ,  des  crimi- 
nelles maximes  &  des  infolences  philo- 
fophiques. 

Te!  eft  le  langage  que  j'aime  à  prêter 
en  imagination  à  la  jeunefle  de  ce  teins, 
à  la  génération  qui  s'avance.  Ah  !  que 
les  jours  reviennent  où  la  France  puiffe 
s'honorer  de  tous  fes  enfans  ,  où  elle 
puiffe  les  préfenter  avec  confiance  aux 
regards  de  l'Univers  ,  non  pas  feulement 
dans  les  combats  ,  mais  dans  ce  long 
efpace  de  Sa  vie  où  il  faut  des  vertus  pour 
le  bonheur  ,  où  il  faut  des  mœurs  ,  où  il 
faut  des  penfées  douces  &  des  fentimens 
,paifibles ,    où  il  faut  être  digne  d'aimer 
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&  d'être  aimé  ;  dans  ce  long  efpace  de 
la  vie,  où  il  faut,  pour  la  sûreté  commune, 
pour  l'avantage  de  tous  ,  de  l'émulation 
fans  hoftilité  ,  delà  liberté  fans  défordre. 
C'eft  aujourd'hui  fur  l'efprit  du  Peuple 
qu'on  doit  eflenîiellement  agir  ;  &  ne 
l'oublions  point,  ce  n'eft  pas  de  lui-même 
qu'il  s'eft  perverti.  Il  a  été  dépravé  par  les 
foins  obftinés  des  hommes  qui  ont  voulu 
en  faire  l'inftrument  de  leur  ambition. 
Il  s'eft  trouvé  tout-à-coup  environné  , 
pénétré  par  des  infti tuteurs  perfides  &  qui 
ont  cherché  à  l'égarer  avec  plus  d'aflivité 
qu'on  n'en  apporta  jamais  à  éclairer  &  à 
perfectionner  l'efpèce  humaine.  Le  plus 
grand  nombre  des  hommes ,  par  la  nature 
de  leur  éducation  5  ont  une  fi  petite  force 
de  réflexion  ,  hors  du  cercle  de  leurs 
intérêts  journaliers  ,  qu'on  ne  peut  agiter 
fans  péril  leurs  idées  &  leurs  fentimens 
d'habitude.  Cette  vérité  devoit  fe  préfen- 
ter  la  première  à  l'efprit  d'une  AflTembléc 
de  Législateurs  ;    &  néanmoins  ce  qu'ils 
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ont  le  plus  taché  ,  c'eft  d'enlever  au  Peu- 
ple Pinftindt  lumineux  qui  lui  avoit  fervi 
de  guide  en  tous  les  tems.  On  Ta  laifTé 
tout-à-coup  fans  avertifTement  intérieur 
&  fans  confeience  ;  &  les  méchans  ,  les 
ambitieux  fe  font  emparés  facilement  d'u- 
ne place  où  il  n'y  avoit  plus  de  gardiens. 
On  a  vu  des  hommes  à  réputation  ,  des 
hommes  accoutumés  à  exercer  un  empire 
fur  les  Légiflateurs  eux-mêmes  ,  on  les 
a  vus  prendre  pofee  aux  derniers  rangs 
de  la  fociété  ,  pour  égarer  la  multitude , 
pour  î'afïbcier  à  leur  témérité  &  pour 
l'enivrer  de  leur  délire.  Ils  lui  parloient 
fans-cefTe  de  fes  droits  ;  ils  environnoient 
fon  foibîe  entendement  de  toutes  les 
confufions  politiques  ;  comment  ne  s'en 
feroient-ils  pas  rendus  maîtres?  On  eft 
donc  fondé  à  contefter  le  jugement  ri- 
goureux de  l'Europe ,  qui,  à  la  vue  de 
toutes  les  horreurs  dont  la  France  a  été 
le  théâtre ,  fe  permet  de  les  attribuer  à 
un  cara&ère  particulier  &  à  la  perverfîté 
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innée  d'une  fi  nombreufe  portion  d'un 
orand  Peuple.  Dieu  garde  les  autres 
Nations  d'être  jamais  inftruites  ,  par  leur 
expérience  ,  des  extravagantes  fureurs 
dont  les  hommes  de  tous  les  pays  font 
fufceptibles  quand  ils  ne  font  plus  retenus 
par  aucun  lien  ,  quand  on  a  donné  au 
rouage  fociaî  une  fi  violente  fecoufTe  , 
que  perfonne  ne  fait  plus  où  il  eft  ,  ne 
voit  plus  les  mêmes  objets  &  ne  peut 
plus  fe  confier  à  fes  anciennes  opinions. 
Tout  changera  peut-être  ,  fi  le  Gouver- 
nement devient  meilleur ,  fi  le  Gouverne- 
ment fe  rafieoit  &  s'il  renonce  à  fe  jouer 
de  la  foibleffè  des  hommes.  Pourquoi 
rejeter  cette  penfée  ,  elle  eft  fi  néceflaire  ! 
Hélas  !  recherchons  Pefpérance  ,  puifque 
nos  fouvenirs  nous  tuent  ;  courons  après 
l'avenir  ,  puifque  le  préfenî  eft  dépourvu 
pour  nous  de  confolation.  Et  vous  qui 
devez  guider  le  jugement  de  la  poftérité; 
vous  qui  fouvent  le  fixez  pour  toujours  , 
Ecrivains   de  FHiftoire ,   fufpendez  vos 


récits  ,  afin  de  pouvoir  en  adoucir  Pim- 
preffion  par  le  fignalement  d'une  régé- 
nération &  d'un  repentir.  N'achevez  pas 
au  moins  votre  tableau,  afin  de  pouvoir 
indiquer  la  première  lueur  de  l'aurore 
dans  le  lointain  de  cette  effroyable  nuit. 
Les  mânes  plaintifs  du  dernier  Roi  des 
François  vous  pardonneront  eux-mêmes 
ce  ménagement.  Que  dis-je  ?  ils  vous 
le  demandent  peut-être*  La  viélime  in- 
nocente que  vous  voudriez  venger ,  eft 
en  poffeffion  d'une  autre  patrie  ;  elle  y  a 
trouvé  la  juftice  qu'on  lui  a  refufée  fur 
la  Terre  ,  &  avec  un  regard  de  bonté , 
elle  femble  vous  inviter  à  la  modéra- 
tion ,  elle  femble  vous  dire  :  Arrêtez , 
arrêtez —  les  François  font  encore  miens. 
Parlez  de  leur  courage ,  parlez  de  leur 
vaillance,  &  jetez,  s'il  fe  peut,  un  voile 
fur  les  aéUons  qui  ont  fouillé  leur  gloire 
&  terni  l'éclat  de  leurs  triomphes  ! 


» 
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SECTION     IV. 

Conftitutioti  Républicaine  de  179  $• 


s 


I  Ton  n'étoit  pas  rempli  d'une  fombre 
trifteflTe  à  l'afpeét  de  tous  les  crimes  qui 
ont  fouillé  la  Révolution  Francoife  ,  & 
fi  l'on  pouvoit  obferver  le  cours  de  cette 
Révolution  avec  un  autre  fentiment  , 
combien  de  fois  n'y  appercevroit  -  on 
pas  des  fcènes  d'amour  -  propre  dignes 
de  fixer  un  moment  l'attention  d'un  mo- 
ralifte  ;  plufieurs  étoient  en  amertume 
&  en  irritation  ,  les  autres  ridicules , 
mais  dans  le  férieux  ,  les  meilleures  du 
genre  ,  à  ce  qu'on  dit. 

On  eût  gardé  le  fouvenir  de  cette 
inauguration  pompeufe  de  la  Conftitu- 
tion  de  1791  ,  de  ces  refpe&s  qui  lui 
furent  prodigués  ,  de  ces  promefTes  d'y 
être  à  jamais  fidèle  ,  hommages  exaltés  , 
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tributs  divers  ,  qui  furent  fuivis  en  fl 
peu  de  tems  du  plus  grand  mépris  & 
des  plus  infultantes  railleries. 

On  fe  rappeîleroit  peut-  être  cette 
brillante  annonce  d'une  première  Conf- 
titution  Républicaine,  préparée  inutile- 
ment par  les  Coriphées  de  la  Gironde  : 
on  y  promettait,  &  au  plus  haut  degré 
de  perfection ,  l'Egalité ,  l'ordre  &  la 
Liberté  ,  pourvu  ,  difoiî  en  finifTant  le 
Rapporteur  ,  quon  ait  a  faire  à  un 
Peuple  ami  des  Loix  ,  à  des  Citoyens 
dociles  à  la  yoix  de  la  raifon.  C'étoit 
cautionner  une  lettre  -  de  -  change  à 
condition  qu'elle  fût  payée. 

On  auroit  auffi  préfent  à  la  mémoire  , 
tout  ce  qu'on  difoit  au  milieu  de  la  Con- 
vention Nationale  ,  tout  ce  qu'on  répé- 
toit  au-dehors  ,  fur  la  fameufe  Confti- 
tution  de  1793  ,  approuvée  alors  unani- 
mement &  rebutée  de  même  en  179?. 
On  fe  communiquoit  dans  l' AfTemblée  les 
diverfes  particularités  de  l'enthoufiafme 
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univerfel ,  &  le  Miniftre  de  l'Intérieur 
vint  gravement  rapporter  que  les  habi- 
tans  d'Angoulême  ,  à  V arrivée  de  VAclt 
Conjlitutïonnel  ,  avoient  embrajfé  & 
F homme  &  le  cheval  ;  &  que  ,  dans  un 
échange  de  prifonniers.  ,  le  Maire  de 
Landau  avoit  remis  un  exemplaire  de 
la  Conftitution  à  l'Aide-de-camp  Pruf- 
ïien  ,  qui  en  parut  fort  Jatisfait. 

On  n'oubîieroit  point  que  la  Confti- 
tution de  1793  fut  placée  dans  l'arche 
avec  le  récenfement  des  votes ,  tous 
confacrés  à  une  approbation  pleine  & 
entière  ,  à  une  admiration  fans  réferve , 
&  que  cet  inftant  fut  appelé  la  plus 
grande  époque  du  genre-humain  ;  qu'en- 
fin ,  à  l'arrivée  de  cette  Conftitution  dans 
le  lieu  faint ,  on  expulfa  la  Conftitution 
de  1791  ,  &  que  la  triomphante  a  été 
chaflTée  de  même  à  l'apparition  de  la 
Conftitution  de  1795  ,  ainfi  ,  ou  à-peu- 
près,  qu'on  a  mis  hors  du  Panthéon  les 
grands  hommes  de  l'année  précédente 
pour  faire  place  aux  héros  du  jour. 
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Le  tems  achèvera  Thiftoire  de  ces 
Conftitutions  qui  fe  font  fupplantées 
les  unes  les  autres  à  fi  peu  de  diftance , 
&  au  nombre  de  quatre  en  moins  de 
cinq  années.  C'eft  le  tout  jufques  à  ce 
jour  :  l'avenir  eft  en  blanc. 

On  remarquera  peut-être,  on  voudra 
conferver  auffi  ces  difcours  toujours  les 
mêmes  ,  que  les  compofiteurs  nouveaux 
ont  adrelTés  aux  précédens.  Ils  n'ont  pas 
vu  ,  difoient-i!s  de  leurs  devanciers  ,  ils 
n'ont  pas  fenti ,  ils  n'ont  pas  fongé  >  ils 
n'ont  pas  remarqué ...  Et  quoi  donc  ?  Ce 
que  nous  voyons ,  nous  ;  ce  que  nous 
fentons ,  nous  ;  ce  que  nous  découvrons  , 
nous  ;  ce  que  nous  feuls  avons  fu  péné- 
trer. Fort  bien  ;  mais  après  les  derniers 
gens  d'efprit ,  n'en  viendra  -t-  il  point 
d'autres  qui  s'exprimeront  de  la  même 
manière  ?  Tous  ces  compofiteurs  poli- 
tiques fe  font  fuivis  de  fi  près  ,  qu'il 
eft  difficile  de  croire  aux  fupériorités 
graduelles  de  connoiffances  &  aux  im- 

menfes 
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xnenfes  différences  de  génie  dont  chacuri 
d'eux ,  regardant  en  arrière  ,  nous  a 
préfcnté  le  calcul.  Voyez  comment  les 
Législateurs  de  1791  ont  été  traités  par 
les  parens  de  la  première  Conftitution 
de  1793  ,  dont  M.  de  Condorcet  fut  le 
Rapporteur.  Voyez  comment  ceux-ci 
furent  baffoués  par  les  auteurs  de  la 
Conftitution  publiée  la  même  année  , 
fous  le  règne  des  nouveaux  Maîtres. 
Enfin  voyez  comment  tous  ont  été  dé- 
clarés de  pauvres  hères  en  Législation 
par  les  Erudits  de  1795.  Tel  eft  le  der- 
nier arrêt.  Ainft  la  croyance  fous  la- 
quelle on  doit  vivre  en  ce  moment  , 
c'eft  que  tous  les  faifeurs  de  Conftitu- 
tion ,  antérieurement  aux  créateurs  du 
nouveau  Gouvernement  François  ^anté- 
rieurement au  Comité  des  Onze  ,  n'a- 
voient  pas  le  fens  commun.  Et  comme 
la  Conftitution  d'Angleterre  ,  la  Confti- 
tution d'Amérique,  &  les  idées  de  Soîon, 
de  Minos ,  de  Lycurgue ,  font  placées 
Tome  II h  L 


(    i6i    ) 

de  même  en  rang  fubalternc  ,  il  faut 
convenir  que  là  gloire  des  triompha- 
teurs eft  rude  à  foutenir. 

La   Convention   avoit  nommé  onze 
des   Membres   de   fon  Aflemblée  pour 
travailler  enfemble  à  la  formation  d'un 
nouveau   plan    de   Gouvernement.    Le 
choix   étoit  bien  fait  ;  &  Ton  fe  mon- 
treroit  injufte,  fi  ,  pour  déprécier  Pefpriî 
ou   le  talent   de    ces  Commiflaires ,  on 
comparoît  le  réfultat  de  leurs  combinai- 
fons  au  chef-d'œuvre  de  la  Conftitution 
d'Angleterre  ou  aux   fages  penfées  des 
Américains.   Ils  n'avoient  pas  la  liberté 
de  prendre  pour  terme  de  leur  médita- 
tion, ni  une  Monarchie   tempérée,  m 
une  République   Fédérative.    Les    pré- 
ventions  étoient  formées  ;  elles  étaient 
foutenues  d'une  manière  formidable;  & 
les  CommiflTaires  de  la  Convention  ,  lors 
même  qu'ils  Pauroient  voulu  ,  n'auroient 
pu  s'en  écarter.  C'eft  donc  fous  ce  point 
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de  vue  qu'il   faut  juger  leur  Ouvrage*  1 

Et  dès  qu'ils  étoient  obligés  de  donner  1 

à  une    Nation  de  vingt  -  cinq    millions  ^      I 

d'hommes  un  Gouvernement  indivifible , 
fans  admettre  aucune  gradation  de  rang, 
fans  altérer  le  principe  de  l'Egalité  ab- 
folue  j  ils  ne   pouvoient ,   je  le  crois  ,  ] 

imaginer  ,  inventer ,  aucune  organifation  \ 

politique  capable  de  réfifter  au  mouve-  ™* 

r     ■    i    o  ■  i  "~*  ******  «^ 

ment  iocial  oc  aux  atteintes  du  îems.      frfon  * 


C'eft  en  confidérant  cette  pofition 
particulière  de  la  Commiffion  des  Onze* 
qu'on  doit  fe  montrer  difcret  &  réfervé 
dans  fes  critiques  ;  &  avant  tout  encore 
on  reconnoîtra  le  mérite  des  hommes, 
qui ,  du  fein  des  tempêtes  &  à  la  proxi« 
mité  ,  pour  ainfi  dire  ,  des  idées  les 
plus  tyranniquçs  ,  ont  propofé ,  ont  fou- 
tenu  ,  ont  fu  faire  adopter  un  projet  de 
Conftitution  ,  où  le  Pouvoir  Législatif , 
divifé  en  deux  Chambres  ,  femble  ga- 
rantir l'Empire  François  de  ces  réfolu-* 
tions  diligentes ,  arbitraires  &  fi  fouven£ 


V 
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féroces ,  qui  ont  cara&érifé  le  règne  de 
la  Convention  Nationale. 

C'eft  après  cette  juftice  rendue  aux 
élaborateurs  de  la  dernière  Conftitu- 
tion  ,  que  je  préfenterai  avec  plus  de 
confiance  un  petit  nombre  de  réflexions 
fur  leur  œuvre  ;  &  d'avance  encore  je 
dis  volontiers  avec  eux  que  la  critique 
eft  aifée  &  Part  cft  difficile. 

La  Conftitution  de  1795  a  fa  Décla- 
ration des  Droits  comme  toutes  les 
autres  ,  &  il  faut  efpérer  ,  que  ,  pour 
l'avenir ,  on  en  tiendra  compte  ,  mais 
jufques  à  préfent  ces  Déclarations  n'ont 
formé  qu'une  réunion  de  paroles  auffî 
vaines  qu'hypocrites.  Il  n'eft  pas  un 
article  de  la  Déclaration  des  Droits  de 
1793  qui  n'ait  été  ouvertement  &  fean- 
daleufement  violé.  D'un  côté  ,  les  plus 
belles  fentences  fur  la  liberté,  la  sûreté, 
la  propriété  ;  de  l'autre ,  toutes  les  in- 
juftices ,  toutes  les  inquifitions ,  toutes 
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les  tyrannies.  Le  rapprochement  feroit 
trop  aifé  ,  un  enfant  pourroit  le  faire. 
Ah  !  laifïbns  le  pafle  ;  il  nous  attire  ,  il 
nous  reprend  toujours  par  des  fouvenirs, 
cruels  ;  mais  il  faut  vaincre  fon  indigna- 
tion ,  afin  d'examiner  avec  tranquillité 
une  Conftitution  politique  deftinée  pour 
le  préfent  &  pour  l'avenir. 

Le  nouveau  Gouvernement  de  la 
France  eft  compofé  de  trois  grands 
anneaux. 

D'un  Confeil  de  cinq  cents  jeunes 
Gens  qui  doivent  être  les  feuls  réda&eurs 
des  Décrets  Législatifs  (  i  ). 

D'un  Confeil  de  deux  cents  cinquante 
perfonnes  au-defîus  de  quarante  ans  3 
qui ,  fous  le  nom  d'Anciens  ?  doivent 
approuver  ou  rejeter  les   loix ,  dont  la 

(  i  )  Ils  doivent  avoir  plus  de  vingt-cinq  ans  à  la  pre- 
mière époque  &  plus  de  trente  à  compter  de  l'an  VII 
de  la  République.  Us  feront  choifis ,  ainfi  que  les  Mem- 
bres du  Confeil  des  Anciens ,  par  des  Electeurs  à  la 
nomination  des  AfTemblées  Primaires. 

L  3 
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proposition  leur  fera  faite  par  le  Confeil 
des  Cinq  Cents. 

De  cinq  Directeurs  choifis  par  la 
Légiflature  &  qui  doivent  exercer  en 
commun  la  Puiflance  Executive. 

On  a  dit  que  dans  cette  formation  du 
Corps  politique ,  clans  fa  divifion  en  trois 
Pouvoirs  ,  le  Confeil  des  jeunes  Gens 
feroit  l'imagination  qui  conçoit  ;  le  Con- 
feil des  Anciens  ,  la  ftgefTe  qui  pèfe  & 
qui  revife;  le  Directoire,  le  mouvement 
qui  exécute.  A  la  bonne  heure.  Voilà 
un  Etre  ,  en  apparence  ,  auquel  il  ne 
manque  rien  ,  &  ce  n'eft  pas  fur  une 
comporaifon  qu'il  faut  difputer. 

Difons  feulement ,  &  pour  préparer 
à  un  petit  nombre  de  réflexions  ,  que  , 
fi  l'Auteur  de  la  Nature  n'avoit  pas  mis 
plus  de  relations  ,  plus  d'intimité  ,  entre 
l'imagination  ,  le  jugement ,  &l'aâ:ion  de 
la  volonté  ,  que  les  Législateurs  de  la 
France  n'en  ont  établi  entre  le  Confeil 
des  jeunes  Gens  &  le  Confeil  des  An- 
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oiens,  &  plus  particulièrement  encore 
entre  l'Autorité  Législative  &  le  Pou- 
voir Exécutif ,  l'homme  eût  été  un  être 
fort  bizarre  &  qui  n'auroit  jamais  rempli 
fa  deftination. 

La  difpofition  effentielle  de  la  Cons- 
titution Républicaine  donnée  à  la  France 
en  1795;  la  difpofition  capitale  &  qui 
peut  mettre  en  péril  l'ordre  ou  la  liberté, 
c'eft  la  féparation  complète  &  abfoïue 
des  deux  Autorités  premières  ,  l'une  qui 
fait  les  loix ,  l'autre  qui  dirige  &  fur- 
veille  leur  exécution.  On  avoit  réuni , 
confondu  tous  les  Pouvoirs  dans  l'orga- 
nifation  monftrueufe  de  la  Convention 
Nationale  ;  &  par  un  autre  extrême , 
moins  dangereux  fans-doute  ,  on  n'a 
voulu  conferver  entr'eux  aucune  des 
affinités  que  le  bien  de  l'Etat  exige.  On 
s'eft  alors  refaifi  tout- à-coup  des  maxi- 
mes écrites  ;  &  fur  la  foi  d'un  petit 
nombre   d'inftituteurs  politiques  ,  on  a 
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cru  qu'on  ne  pouvoir  établir  une  trop 
forte  barrière  entre  le  Pouvoir  Exécutif 
&  le  Pouvoir  Législatif.  Rappelons  d'a- 
bord que  les  inftruftions  tirées  de  Pexem*- 
pie  nous  donnent  un  réfultat  bien  diffé- 
rent. On  ne  connoit  aucune  République 
où  les  deux  Pouvoirs  dont  je   viens  de 
parler  ne    foient    entremêlés    dans  une 
certaine  mefure  ,  &  les   tems  anciens, 
comme  les  tems  modernes,  nous  offrent 
Se  même  tableau.   Quelquefois  un  Sénat, 
dépofitaire  de  l'Autorité  Executive,  pro- 
pofe  les  îoix  à  un  Confeil  plus  étendu 
ou  à  la  mafle  entière  des  citoyens  ;   & 
quelquefois  auflï  ce  Sénat ,  exerçant  dans 
un  fens  inverfe  fon   droit  d'affociation 
3U  Pouvoir  Législatif,  fufpend  ou  revife 
les  Décrets  du  grand  nombre.  Le  Gou- 
vernement libre  de. l'Angleterre  eft  fondé 
fur  les  mêmes  principes  ,  &  le  Monar- 
e  y  concourt  aux  loix  par  fa  fanéHon 
par   Pafliftance  ordinaire  de  fes  Mi- 
es  aux  deux:   Chambres  du  Parle-* 
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ment.  Enfin  l'Amérique  a  donné  un  droit 
de  rcjeélion  mitigé  au  Préfident  du  Con- 
grès ,  à  ce  Chef  de  l'Etat  qu'elle  a  in- 
verti de  l'Autorité  Executive  ;  &  dans  le 
même  tems  elle  a  mis  en  part  de  cette 
Autorité  l'une  des  deux  Serions  du 
Corps  Législatif, 

La  Conftitution  Républicaine  de  la 
France  eft  le  premier  modèle  ou  plutôt 
le  premier  effai  d'une  féparation  abi'olue 
entre  les  deux  Pouvoirs  Suprêmes.  L'Au- 
torité Executive  agira  toujours  feule  & 
fans  aucune  infpeécion  habituelle  de  la 
part  de  l'Autorité  Législative  ;  &  en  re- 
vanche aucun  aflTentiment ,  de  la  part  de 
l'Autorité  Executive ,  ne  fera  nécefTaire 
à  la  plénitude  des  loix.  Enfin  les  deux 
Pouvoirs  n'auront  pour  lien  politique 
que  des  adrefîes  exhortatives  ,  &  ils  ne 
communiqueront  enfemble  que  par  des 
Envoyés  ordinaires  &  extraordinaires. 
Une  organifation  fi  nouvelle  ne  doit- 
3  pas  entraîner  des  inconvéniens,  ne 
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doit-elle  pas  ,  un  jour  à  venir  ,  expofer 
à  de  grands  dangers? 

Suppofons  en  effet  que  le  choix  des 
cinq  Directeurs  tombe ,  en  tout  ou  en 
partie ,  fur  des  hommes  d'un  caractère 
foible  ou  incertain  ;  quelle  confédération 
pourront-ils  conferver  en  paroifTant  tout- 
à-fait  féparés  du  Corps  Législatif  &  de 
(impies  machines  obéiffantes  ? 

Que  fi  au  contraire  les  cinq  Direc- 
teurs élus  fe  trouvoient  des  hommes 
vigoureux  ,  hardis ,  entreprenans  &  par- 
faitement unis  entr'eux ,  le  moment  arri- 
veroit  où  Ton  regretteroit  peut  -  être 
Tifolement  de  ces  Chefs  Exécutifs  ;  où 
Ton  voudroit  que  la  Conftitution  les  eût 
mis  dans  la  nécefïité  d'agir  en  préfence 
d'une  SecfHon  du  Corps  Législatif  &  de 
concert  avec  elle.  Le  moment  arriveroit 
où  l'on  fc  repentiroit  peut-être  d'avoir 
laifTé  ,  par  la  Conftitution  même ,  un 
champ  libre  aux  premières  fuggeftions 
de  leur  ambition  ,  aux  premiers  efTais 
de  leur  defpotifme. 
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On  n'a  pas  aflez  réfléchi  peut-être  y 
en  defïïnant  la  Conftitution  Françoife , 
qu'entre  toutes  les  manières  de  relever 
l'Autorité  Executive  dans  une  Républi- 
que ,  la  plus  fimple  &  la  moins  dangc- 
reufe  eft  de  lui  attribuer  une  part  direéte 
ou  indirefte  à  la  confection  des  loix. 
On  n'a  pas  obfervé  non  plus  que  ,  fi 
les  idées  de  bien  public  &  les  grandes 
vues  politiques  préparent  la  renommée 
des  Législateurs ,  c'eft  une  a&ivc  fur- 
veiîlance  qui  forme  dans  les  tems  ordi- 
naires le  mérite  diftinétif  de  l'Autorité 
Executive  ,  &  cependant  cette  active 
furveillance  dégénère  aifément  en  def- 
potifme.  Il  y  a  donc  du  danger  pour  la 
liberté  quand  on  réduit  les  dépofitaires 
du  Pouvoir  Exécutif  à  une  feule  tâche  , 
à  une  feule  ambition.  Souvent  alors  ils 
fe  plairont  dans  le  tumulte  &  dans  les 
fa&ions,  afin  de  fixer  fur  eux  le  pre- 
mier intérêt  ,  afin  de  donner  plus  d'éclat 
à  leur  office,  afin  de  montrer  bruyam- 
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ment  leur    droit  de    contrainte    ou    de 
repreffion. 

Et  ce  qu'on  doit  craindre  également, 
ils  aimeront  la  guerre,  afin  de  fe  donner 
une  grande  Adminiftration  fans  partage, 
&  afin  de  rendre  leur  Autorité  plus  libre 
au  milieu  des  intérêts  &  des  événemens 
qui  attirent  toute  l'attention.  Je  parle  ici 
de  la  nature  des  chofes  ou  de  leur  mo- 
ralité ,  &  non  des  hommes  que  je  ne 
connois  point  ,  que  perfonne  ne  peut 
connoître  en  regardant  avec  moi  la 
fuite  des  tems  ,  en  regardant  cet  avenir 
qui  eft  le  terme  &  le  but  de  toutes  les 
fpéculations  politiques, 

■ 

On  peut  s'étonner  aufil  qu'en  fépa- 
rant  d'une  manière  abfolue  les  deux 
Autorités  Suprêmes ,  on  ait  mis  (î  peu 
de  précifion ,  fi  peu  de  foin  à  la  forma- 
tion conftitutionnelle  du  Directoire  Exé- 
cutif. Ce  n'étoit  pas  toutefois  une  chofe 
(impie  qu'un  Pouvoir  en  cinq  perfon- 
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nés  ,  lorfque  ce  Pouvoir  devoit  être  ea 
aétion  continuelle  ,  &  fournis  néanmoins 
à  un  feul  efprit  &  à  une  même  penfée. 
*   On  a  dit   que  le  Dire&oire  auroit   un 
Préfident  mobile  pour  le  fceau  &  pour 
la  fignature  ;  on  a  dit  de  plus  que  trois 
defes  Membres  ,   au  moins  ,  ajjijleroient 
aux  délibérations  ?  &  qu'on  en  tiendroit 
régiftre.  Mais  on  n'abordoit  point  ainfi 
la  difficulté  élémentaire ,  &  qui  confifte 
cflentiellement  dans  la  queftion  fuivante. 
Le  Directoire ,  fans  aucune   diftinétion 
ni  de   tems   ni  d'affaires  ,   exercera-t-il 
en    corps  fon    Gouvernement ,    ou   lui 
fera-t-il  permis  ,  lui  fera-t-il  loifible  de 
s'en  divifer  les  parties  ,  ainfi  que  le  fai- 
foit  le  Comité  de  Salut  Public  ,  ce  Co- 
mité qui  avoit  auffi  fon  Préfident   mo- 
bile ,  qui  étoit  de  même  aftreint  à  déli- 
bérer en  commun  ,  à  tenir  régiftre  de 
fes  réfolutions  &  à  les  faire  figner  par 
un  certain  nombre  d'afliftans  ?  Mais  il  y 
avoit  une   déférence   établie   entre  les 
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Chefs  ,  une  déférence  réciproque  ;  & 
tout  en  rempliflant  extérieurement  la 
condition  textuelle  d'une  a&ion  collec- 
tive ,  ils  exerçoient  fréquemment  une 
Autorité  feparée. 

L'on  n'a  donc  point  fixé  la  marche 
du  Dire<5toire  d'une  manière  pofitive  en 
inférant  dans  la  Conftitution  les  foibles 
InjonéHons  que  j'ai  rappelées. 

Une  remarque  fi  (impie  &  fi  frap- 
pante n'a  pu  échapper  aux  Rédacteurs 
de  la  Conftitution  ;  &  je  croirois  qu'em* 
barraffés  dans  la  queftion  même  ,  dans 
une  queftion  très- difficile  à  réfoudre  avec 
un  Pouvoir  Exécutif  en  cinq  perfonnes3 
ils  fe  font  tenus  fciemment  dans  une 
forte  de  vague  ,  au  hafard  des  incon- 
véniens  attachés  à  cette  forme  légis- 
lative. 

En  effet,  fuppoferez-vous  le  Direc- 
toire obligé  conftamment  d'acquérir  une 
volonté  &  par  une  délibération  &  par 
une  fupériorité  de  fuffrages  entre  cinq 
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perfonnes  ?  Quelle  lenteur  dans  l'aéHon 
ne  feroit  pas  le  réfultat  d'un  pareil  aflii- 
jettifïement  &  pourroit-elle  fe  concilier 
avec  la  multiplicité  des  affaires  ,  avec  la 
diverfité  des  événemens  ,  au  milieu  d'une 
population  bientôt  de  trente  millions 
d'hommes  ,  au  milieu  d'une  immenfe 
République ,  parvenue  même  au  calme 
qui  femble  encore  fi  loin  d'elle  ? 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  les  Directeurs  ne 
donneront  à  leur  réunion  qu'une  por- 
tion de  tems  &  de  certaines  heures  dans 
la  journée,  &  la  marche  inégale  des 
affaires  ne  fe  prêtera  point  à  ces  arran- 
gemens  méthodiques.  Que  fera  -  t  -  on 
alors  ?  Quel  parti  prendra-t-on  ?  Sera-ce 
des  MelTagers  toujours  en  mouvement, 
fera-ce  une  cloche  ou  des  trompettes 
qui  rappelleront  à  tout  moment  les  cinq 
Rois?  L'une  ou  l'autre  de  ces  manières 
feroit  auflî  ridicule  qu'impraticable. 

Il  faudra  donc  néceflairement  que  les 
Dire&eurs    afTociés  ,  en    foumettant  à 
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leur  délibération  commune  un  certain 
nombre  d'affaires ,  fe  divifent  pîufieurs 
parties  de  l'Autorité  ;  &  s'ils  fe  croient 
gênés  par  l'article  conftitutionnel  qui 
demande  au  moins  trois  fuffrages  pour 
chaque  décifion  ,  ils  fe  promettront  taci- 
tement une  déférence  mutuelle  &  un 
échange  de  fignatures. 

Cependant  cette  Àdminiftration  fépa- 
rée  &  ce  règne  en  partage  auront  auflî 
leurs  inconvéniens  5  &  il  en  réfultera 
fouvent  une  difpariié  de  principes  ,  une 
diverfité  de  fyftêmes  ,  &  une  oppefition 
plus  dangereufe  encore  dans  toutes  les 
démarches  qui  font  déterminées  par  le 
caraétère. 

Ne  foyons  donc  point  furpris  que  les 
Rédaéteurs  de  la  Conftitution  Républi- 
caine aient  éprouvé  de  l'embarras  ,  au 
moment  où  ils  étoient  appelés  h  décrire 
clairement  &  formellement  la  manière 
dont  un  Pouvoir  Exécutif  en  cinq  per- 
fonnes  déîibéreroit  ,  agiroit  &  fe  déve- 
lopperait 
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îoppcroîî  dans  toutes  les  parties  du  Gou- 
vernement. Mais  au  lieu  d'efquiver  la 
difficulté  ,  ils  auroient  dû  la  confidérer 
fixement  &  dans  fon  enfemble;  ils  au- 
roient dû  le  faire  avant  d'exiger  de 
plufieurs  maîtres ,  de  plufieurs  hommes 
toujours  en  aéiion ,  une  volonté  unique , 
une  volonté  par  majorité  de  fufifrages* 
Ils  auroient  dû  le  faire  avant  de  s'atta~ 
cher  à  une  inftitution  fi  nouvelle  comme 
à  une  idée  parfaite. 

Une  autre  difpofition  fondamentale 
n'exigeoit  pas  moins  d'attention  ;  mais 
environnée  auflî  de  difficultés,  elle  a  été 
laiffée  de  même  dans  le  vague  &  danj 
l'incertitude  par  les  Rédacteurs  de  la 
Conftitution.  Je  veux  parler  de  la  ref- 
ponfabiîiîé  du  Directoire  &  de  la  refpon- 
fabilité  des  Miniftres  placés  au-deflbus 
de  lui.  Montrons  d'abord  les  obftacles 
qui  s'oppofoient  à  l'établiflement  franc 
Tome  III.  M 
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&  abfolu  de  Tune  &  Pautre  de  ces  ref- 
ponfabilités  ,  nous  examinerons  enfuite 
s'ils  ont  été  apperçus  &  s'ils  ont  été 
furmontés  par  le  génie  conftitutionnel. 

Il    deviendra    prefqu'impoflîble     de 
foumettre  à  une  refponfabilité  efficace , 
à  une  refponfabilité  d'ufage  le  Gouver- 
nement Exécutif  infiitué  pour  la  France. 
On  lui  fera  la  guerre ,  on  le  renverfera , 
s'il  fe  rend  coupable  de  quelque  forfaiture 
éclatante  ;    mais  comment  pourra-t-on 
le  ftimuler  s'il  relie  en  deçà  de  la  loi  ? 
Comment  pourra-t-on  le  réprimer  s'il 
en  franchit  les  limites  ?  Quel  Aéle  Ad- 
miniftratif  &  quelles  fautes ,  hors  le  cas 
de   trahifon  ,    pourroient   décider  à  un 
Décret  d'accufaîion  contre  cinq  hommes 
indivifibles  qu'il  faut  attaquer  en  maflTe 
&  au  milieu  du  crédit  auquel  leurs  fonc- 
tions les  appellent. 

Parcourez  les  différentes  précautions 
dont  on  s'eft  fervi ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  pays  libres  pour  infpirer  au  Gouverne- 


(    *79    ) 

nient  une  crainte  falutaire ,  &  vous  verrez 
qu'aucune  n'eft  en  rapport  avec  l'orga- 
nifation  donnée  au  Dire&oire  François. 
La  plupart  des  Républiques  ont  attri- 
bué le  Pouvoir  Exécutif  à  quelques  Magis- 
trats ,  mais  dont  le  règne  n'eft  que  d'un 
ou  deux  ans  ,  ainfi  le  terme  arrive  promp- 
tement  où  Ton  peut  demander  compte  au 
particulier  des  aétions  de  l'homme  public. 
11  n'en  fera  pas  de  même  en  France  où 
les  Directeurs  jouiront  de  leur  autorité 
pendant  cinq  années ,  &  où  ils  ne  Sortiront 
de  place  qu'un  à  un  ;    en  forte  que  le 
premier  d'entr'eux  ,    au  moment  jù  il 
rentrera   dans  la    claffe   commune    des 
citoyens  ,  n'aura  pas  moins  pour  tenant 
de  refponfabilité  quatre  Directeurs  de- 
meurés encore  au  timon  des  affaires  ;  & 
ces  quatre  Direéteurs  devant  naturelle- 
ment  attirer  à  leur  fyftèrne  &  à  leurs 
mefures  le  nouvel  aggrégé  à  l'Autorité 
Executive  ,  on  ne  pourra  prefque  jamais 
diriger  une  aceufarion  contre  un  ou  pïu- 
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lieurs  Dire&eurs  hors  de  fonction  fans 
mettre  en  caufe  les  Dire&eurs  régnans. 

Il  y  a  de  plus  cette  grande  différence 
entre  la  République  Françoife  &  les 
autres  Etats  libres ,  que  dans  ces  mêmes 
Etats  ,  dans  tous  ,  à  peu  d'exceptions 
près  ,  la  cenfure  eft  confiée  à  un  Sénat 
dont  les  Membres  font  à  vie  :  ainli  ils 
ont  vu ,  ils  ont  fuivi  PAdminiftration  du 
Pouvoir  Exécutif ,  &  ils  conferveroient 
les  fouvenirs  &  les  connoirTances  nécef- 
faires  pour  en  être  juges  lors  même  que 
cette  Adminiftration  dureroit  plulieurs 
années. 

La  Conftitution  Françoife  établit  des 
rapports  abfolument  contraires  ;  car  elle 
renouvelle  les  Confeils  Légiflaîifs  ,  les 
Confeils  Surveillans  &  Cenfeurs  beau- 
coup plus  promptement  que  le  Directoire 
Exécutif;  &  tandis  que  les  Membres  de 
ce  Direétoire  auront  tous  cinq  ans  de 
règne  ,  les  Membres  des  Confeils  ne 
feront  en  autorité  que  pendant  trois  ans. 
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Aînfi  les  Directeurs  Exécutifs ,  au  mo- 
ment où  ils  redeviendront  des  hommes 
privés ,  n'auront  le  plus  fouvcnt  pour 
juges  dans  la  Légiflature  aucun  des 
témoins  de  leur  conduite  publique. 

Plufieurs  Républiques  ont  encore 
rendu  pofitive  la  refponfabilité  de  leurs 
premiers  Magiftrats,  par  une  forte  de  cen- 
fure  annuelle  confiée  aux  mêmes  Corps 
politiques  dont  le  fuffrage  a  élevé  ces 
Magiftrats  à  leurs  fondions  fuprêmes. 
Une  telle  cenfure  par  le  cercle  qu'elle 
parcourt  devient  très-redoutable,  car  elle 
faifit  les  reproches  qu'un  a&e  d'accufa- 
tion  ne  peut  atteindre. 

Le  befoin  de  l'eftime  publique  pour 
être  appelé  diverfes  fois  au  timon  de 
l'Etat  concourt  à  une  même  fin  que  la 
refponfabilité  des  Magiftrats  dépofitaires 
du  Pouvoir  Exécutif.  Et  Ton  doit  remar- 
quer que  ce  motif  d'émulation  eft  rendu 
prefque  nul  par  le  Code  nouveau  de  la 
République  Françoife.  On  ne  peut  être 
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Membre  du  Directoire  qu'a  Page  de  qua* 
rante  ans  au  moins.  Nous  fuppoferons 
donc  quarante-cinq  ans  l'âge  moyen  des 
hommes  qui  feront  nommés  Directeurs. 
Ils  refteront  cinq  ans  en  place.  Les  voilà 
parvenus  à  cinquante  ans.  La  Confti- 
fution  ne  permet  de  les  rappeler  aux 
mêmes  fondions  que  cinq  ans  après  le 
terme  de  leur  premier  règne.  Ils  ne  feront 
donc  éligibles  une  féconde  fois  qu'à  l'âge 
de  cinquante-cinq  ans ,  époque  de  la  vie 
où  Ton  eft  rarement  difpofé  à  prendre 
un  nouvel  engagement  de  cinq  années, 
quand  il  s'agit  fur-tout  d'un  pofte  dan- 
gereux ou  d'une  carrière  pénible. 

Enfin,  non  pas  pour  diminuer  ou  pour 
reflreindre  la  refponfabilité  des  Chefs 
de  l'Etat  ,  mais  pour  rendre  cette  ref- 
ponfabilité plus  rare  &  moins  néctflaire , 
on  doit  chercher  à  établir  une  liaifon 
conftitutionnelle  entre  le  Pouvoir  Exé- 
cutif &  le  Pouvoir  Légiflatif  ;  on  doit 
fonger  que  leur  prudente  affociation ,  leur 
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ingénieux  entrelaflement  feront  toujours 
la  meilleure  caution  d'une  circonfpe&ion 
mutuelle  &  d'une  furveiîlance  efficace. 
Cependant ,  je  l'ai  déjà  dit ,  les  Légis- 
lateurs François  ont  pris  à  tâche  de 
féparcr  en  tout  fens  les  deux  Autorités 
Suprêmes  9  &  ils  fe  font  impofés  cette 
obligation  fur  la  foi  périîleufe  d'un  axio- 
me abfolu  trouvé  dans  quelques  livres  , 
&  au  mépris  des  inftrudions  fournies  par 
l'expérience. 

Je  viens  de  parcourir  les  principales 
difpofitions  adoptées  dans  les  pays  libres 
pour  aflurer  la  refponfabilité  de  la  Puif- 
fance  Executive  3  ou  pour  rendre  le  re- 
cours à  cette  refponfabilité  moins  fré- 
quent &  moins  efîentiel.  Toutes  ont  été 
rejetées  ou  négligées  par  les  Rédacteurs 
de  la  Conftitution  Françoife.  Aufîi  , 
lorfqu'on  cherche  dans  cette  Conftiîu- 
îion  les  moyens  attribués  à  la  Législa- 
ture pour  furveiller  &  pour  contenir  le 

Dire&oire  Exécutif,  on  ne  trouve  que 
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des  Mefïàges  &  des  Décrets  d'accufaîion  ; 
mais  le  premier  de  ces  moyens  n'a  point 
d'a&ion  efficace  ,  & .  le  fécond  en  a 
trop.  Le  premier  reflemblera  beaucoup 
aux  remontrances  des  Parlemens,  &  le 
fécond  efl:  une  arme  violente  qu'on  ofe- 
roit  difficilement  employer  avec  un  Di- 
rectoire en  crédit  dans  le  Peuple  ou  dans 
l'Armée.  Une  fituation  extrême  &  qui 
feroit  déjà  le  commencement  d'un  grand 
trouble  ,  pourra  feule  y  déterminer. 

Les  Anglois  fe  font  mis  à  l'abri  d'un 
foouleverfement  de  ce  genre,  en  diri- 
geant fur  les  Miniftres  toute  la  refpon- 
fabilité  &  en  tenant  pour  inviolable  la 
Perfonne  du  Monarque  ;  moyen  ingé- 
nieux qui  ne  foumet  à  aucun  rifque  le 
refpeô  dû  ,  au  nom  de  l'ordre ,  au  nom 
du  repos  de  l'Etat ,  à  la  Dignité  Su- 
prême ,  &  qui  fait  tomber  la  vindi&e 
publique  fur  des  féconds  ,  fur  des  agens 
dont  la  caution  n'eft  pas  même  collée- 
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tive  ,  &  qu'on  peut  attaquer  un  à  un , 
chacun  dans  le  cercle  de  fon  Dépar- 
tement. 

Une  telle  inftitution  à  la  vérité  n'étoit 
pas  applicable  à  une  Conftitution  Répu- 
blicaine ;  car  il  ne  faut  pas  moins  que 
la  Majefté  du  Trône  ,  pour  garantir  le 
Chef  de  PEtat  de  l'atteinte  portée  à  fa 
confidération  par  la  refponfabilité  di- 
reéte  de  fes  Miniftres  envers  la  Nation  ; 
&  fi  Fon  avoit  établi  en  France  une 
refponfabilité  de  cette  Nature,  le  Di- 
rectoire n'eût  été  qu'un  fantôme  &  un 
fantôme  ridicule  ;  car  pour  en  créer  un 
férieux  ,  un  véritablement  utile  à  l'Etat, 
il  faut  tous  les  preftiges  de  la  Royauté.  . 

Les  Législateurs  François  ont-ils  vu 
cette  difficulté?  &  ont- ils  voulu  rendre 
les  Miniftres  refponfables ,  ou  ne  l'ont- 
ils  pas  voulu  ?  On  ne  peut  fe  former 
d'opinion  à  cet  égard  en  examinant  le 
Code  Conftitutionnel  ;  &  à  la  manière 
vague  dont  les  Réda&eurs  fe  font  expli- 
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qués ,  on  pourroit  croire  qu'ils  fc  font 
tenus  exprès  à  diftance  d'une  queftion 
fans-doute  embarraflante.  Us  ne  parlent 
de  la  refponfabilité  des  Miniftres  que 
dans  un  feul  article  &  en  ces  termes  : 
Les  Miniftres  font  refpeclivement  refpon- 
fables  tant  de  P inexécution  des  loix  que 
de  Vinexécution  des  Arrêtés  du  Direc- 
toire. Or  comment  impofer  aux  Minif- 
tres deux  refponfabilités  qui  peuvent  fe 
trouver  en  contradiction  ;  il  falloit  au 
moins  défigner  les  occafions  où  Tune 
des  deux  devoit  céder  à  l'autre.  Com- 
ment d'ailleurs  un  Miniftre  feroit-il  ref- 
ponfable  de  l'exécution  des  loix  ,  lorf- 
qu'on  autorife  le  Diredoire  à  fufpen- 
dre  ,  à  deftituer  immédiatement  les  Ad- 
miniftrations  fecondaires  ,  à  annuller  de 
même  immédiatement  tous  les  A&es  de 
ces  Admîniftrations  ,  à  prendre  ainfi  des 
Arrêtés  impératifs ,  fans  autre  formalité 
que  Fatteftation  ou  l'écriture  d'un  Secré- 
taire privé.   Il  falloit  ,  pour  rendre  les 
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Minières   refponfables  de  l'inexécution 
des    loix  ,  déclarer ,   comme    on  l'avoiî 
fait  par  la  Conftitution  de  1791  ,  qu'au- 
cun ordre  du  Pouvoir  Exécutif  Suprême 
ne   feroit  refpeâable  fans  la   fignature 
de  Pun  d'eux.  On  ne  Ta  pas  fait ,   & 
Ton  a  eu  raifon  ,  puifque  Paviîiflement 
ou    Pinfignifiance    du   Direéioire    Exé- 
cutif eufTent  été  le  réfuîtat  d'une  pareille 
ordonnance  au  fein  d'une  République. 
Mais  en  même  tems ,  toutes  les  difficultés 
attachées  à  l'exercice  d'un  droit  d'accu- 
fation  contre  ce  même  Directoire  fub- 
fiftent  dans  leur  entier. 

Il  falîoit  fe  placer  au  milieu  de  ce 
double  embarras  en  rédigeant  la  Conf- 
titution Francoife  ,  au  lieu  de  s'en  re~ 
tirer  clandeftinenient.  Mais  une  bonne 
folution  étoit-elle  poffible?  Je  ne  le  crois 
pas  ,  car  le  mal  eft  dans  les  bafes  même 
du  fyftême  politique  dont  on  a  fait- 
choix  ;  le  mal  eft  dans  cette  parité  réelle  9 
aux  regards  de  l'opinion  >  entre  les  Chefs 
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&  les  fous -Chefs  du  Gouvernement  , 
parité  qui  rend  inadmiffible  le  fyftême 
ingénieux  de  refponfabilité  introduit  en 
Angleterre  ;  &  le  mal  eft  encore  dans 
la  féparation  abfolue  établie  entre  les 
deux  Autorités  Suprêmes.  On  a  tenu  le 
Pouvoir-  Exécutif  complètement  en-de- 
hors de  la  Législature ,  &  celle  -  ci  ne 
peut  plus  l'atteindre  que  par  une  fur- 
veillance  menaçante.  Mais  en  examinant 
attentivement  la  Conftitution  Françoife , 
on  y  apperçoit  les  traces  de  l'efprit  qui 
a  régné  fi  long-tems  dans  la  Convention 
Nationale  ;  de  cet  efprit  toujours  étran- 
ger aux  moyens  doux  ,  &  qui  mettoit 
fa  principale  confiance  dans  les  Man- 
dats d'arrêt  ,  les  Mandats  d'amener  & 
les  Décrets  d'accufation. 

C'est  en  cédant  aux  mêmes  motifs 
que  la  Convention  Nationale  s'eft  parti- 
culièrement occupée  d'afiurer  aux  Direc- 
teurs une  force  a&ive  &  violente  ,  tandis 
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qu'elle  prenoit  un  médiocre  intérêt  à 
leur  confidération  ;  &  en  général  cette 
partie  intime  d'un  Gouvernement  a  été 
légèrement  traitée  par  les  Législateurs 
Conventionnels.  Eft-ce  de  défefpoir  ou 
d'indifférence  ? 

Un  petit  trait  m'a  frappé  comme 
fignificatif  en  ce  genre.  La  Convention 
a  donné  toutes  les  facilités  poffibles  aux 
pe»-fonncs  qui  voudroient  accufer  les 
Directeurs  Exécutifs  ou  l'un  d'eux  en 
particulier.  Le  premier  individu  a  droit 
de  ïe  faire  ,  en  mettant  par  écrit  fa  dé- 
nonciation &  en  la  fignant.  Cette  aifance 
eft  déjà  finguiière  &  peu  compatible 
avec  les  égards  dus  à  une  Autorité  Su- 
prême. La  Conftitution  enfuite  défigne 
les  arconftances  qui  devront  légitimer 
Parreftation  d'un  Directeur  Exécutif  , 
&  d'abord  c'eft  par  la  Police  en  cas  de 
flagrant  délit.  Mais  le  plus  léger  fenti- 
ment   des    convenances   n'auroit-il  pas 
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détourné  d'offrir  aux  regards  de  l'Eu- 
rope une  pareille  fuppofirion  ?  Et  n'au- 
roit-il  pas  été  tems  de  faire  cette  loi  , 
s'il  fût  jamais  arrivé  à  un  Directeur  de 
commettre  en  public  une  a£Hon  à  la- 
quelle le  mot  de  flagrant  délit  ,  une 
expreffion  fi  baffe  pût  être  rapportée. 
Une  autre  difpofition  dans  le  même 
fens  ,  c'e&à-dire  étrangère  à  toute  no- 
tion de  la  confidération  &  de  fes  élé- 
mens  ,  c'eft  l'article  conftitutionnel  qui 
rappelle  à  l'Àdminiftration  Suprême  un 
Directeur  abfous  par  la  Haute  Cour 
Nationale.  Comment  imaginer  qu'un 
premier  Magiftrat  de  la  République  fût 
encore  propre  à  infpirer  du  refpeél:  , 
après  avoir  paru  comme  aceufé  devant 
les  deux  Confeils  ,  après  avoir  été  em- 
prifonné  ,  après  avoir  été  interrogé  à 
pîufieurs  reprifes  par  un  Tribunal  extra- 
ordinaire ,  après  avoir  paru  devant  lui 
dans  une  fituation  humiliante  ?     On  a 
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cru,  par  cette  marche  philofophique, 
s'élever  au-deffus  de  tous  les  préjugés 
vulgaires  ;  &  Ton  n'a  pas  imité  la  fageffe 
des  Américains  ,  qui  n'ont  pas  affranchi 
le  Préfident  du  Congrès  d'une  pourfuite 
réglée  ,  mais  qui  ont  fixé  le  terme 
de  fa  carrière  politique  au  moment  ou 
le  Sénat ,  fur  une  dénonciation  de  la 
Chambre  des  Repréfentans,  a  prononcé 
fa  deftitution.  Il  peut  être  renvoyé  à 
une  Cour  ordinaire  de  Juftice  pour  la 
partie  de  fon  délit  qui  paroîtroit  exiger 
une  punition  plus  grave  ;  mais  la  libé- 
ration qu'il  obtiendroit  auprès  de  cette 
Cour  ,  ne  le  réhabiliteroit  point  clans 
fes  fonctions  publiques.  Ainfi  Ton  ne 
court  pas  le  rifque  de  voir  revenir  au 
timon  de  l'Etat  un  homme  rahaifTé  dans 
l'opinion  par  le  long  cours  d'une  pro- 
cédure criminelle.  Mais  ,  dans  les  petites 
comme  dans  les  grandes  chofes ,  les 
Souverains  Législateurs  de  la  France 
ont  fuppofé  conltamment  que  les  mo- 
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ralités  n'étoient  rien  ,  &  cependant  elles 
réfiftentà  tout,  même  au  defpotifrne  (i). 

La  confidération  de  l'Autorité  Su- 
prême eft  encore  expofée  à  une  atteinte 
indirecte  ,  &  dont  on  n'a  pas  même 
cherché  à  fe  garantir.  Les  cinq  Direc- 
teurs ,  en  fortant  de  place  ,  redevien- 
dront de  fimpies  particuliers ,  &  leur 
premier  état ,  leur  profeffion ,  leur  for- 
tune &  les  hafards   de  la  vie  privée  les 

foumettront 


"(  i  )  On  pourroit  croire  que  les  Rédacteurs  de  la 
Conflitution  ont  éprouvé  une  forte  de  répugnance  ,  à 
exprimer  dans  ce  Code  perpétuel  les  détails  d'abaiffe- 
ment  relatifs  au  Directoire  Exécutif  &  dont  je  viens  de 
parler.  On  dit  en  effet ,  fous  le  Titre  du  Pouvoir  Exé- 
cutif, Article  CXVIII  : 

«  L'article  cent  douze  Za  les  fuivans  jufqu'à  l'article 
»  cent  vingt-trois  inclufïvement ,  relatifs  à  la  garantie  du 
»  Corps  Législatif ,  font  communs  aux  Membres"  du 
»  Directoire  ». 

Ce  font  ces  mêmes  articles  qu'il  faut  chercher  ;  Se 
comme  ils  font  placés  fous  le  Titre  de  la  garantie  des 
Membres  du  Corps  Législatif,  leur  relation  avec  le  Di- 
rectoire Exécutif  ne  frappe  pas  les  regards. 
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foumettront  quelquefois  à  des  occupa- 
tions fubalternes  ,  à  des  occupations 
peut-être  aviliffantes  ou  abjeâes  aux 
regards  des  hommes  &  félon  les  idées 
communes.  Qui  fait  encore  ,  fi  ,  près  des 
ennemis  dont  aucune  Autorité  n'eft  af- 
franchie ,  ils  ne  feront  pas  en  butte  à 
des  infultes  au  moment  de  leur  retraite, 
au  moment  où  ils  reparoîtront  dans 
l'arène  générale  fans  armes  &  fans  puif- 
fance.  Cependant  toute  efpèce  d'humi- 
liation attachée  aux  anciens  Directeurs, 
n'importe  fon  motif,  n'importe  fa  caufe , 
aura  fon  effet  fur  le  relief  de  la  place 
&  fur  la  confidération  des  hommes  ap- 
pelés à  la  remplir. 

Les  Monarchies  où  le  Chef  de  l'Etat 
eft  inamovible  ne  connoiffent  pas  ce 
genre  de  rifque  ,  &  les  Républiques  de 
l'Europe  Pont  évité,  en  replaçant  dans 
le  premier  Confeil  de  l'Etat  les  Chefs 
du  Pouvoir  Exécutif,  à  l'expiration  de 
leur  Autorité  temporaire, 
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En  France  on  s'eft  dégagé  de  ces 
ménagemens  ;  &  du  haut  d'un  Pouvoir 
unique  ,  d'un  Pouvoir  apperçu  de  par- 
tout ,  les  Directeurs  feront  précipités  un 
à  un,  dans  le  tourbillon  ,  dans  l'immenfe 
cohue  des  égaux  &  des  tutoyés.  Gare 
qu'ils  ne  s'y  trouvent  fouvent  mal  à 
Paife  &  très-légérement  traités.  Et  quoi 
Cincinnatus  ne  retourna- 1-  il  pas  à  fa 
charrue  ?  Oui  ;  mais  il  étoit  encore 
Sénateur  ,  il  étoit  encore  Patricien  ,  & 
puis  la  charrue  a  quelque  chofe  d'antique 
&  de  favorable  à  l'imagination  :  mettez 
à  la  place  une  autre  induftrie ,  un  autre 
labeur ,  &  vous  verrez  le  preftige  s'éva- 
nouir. On  ne  fait  pas  des  mœurs  comme 
on  fait  des  loix  ,  comme  on  fait  des  cons- 
titutions ;  &  c'eft  une  idée  romanefque , 
&  par  malheur  encore  romanefque  dans 
le  trivial  ,  que  d'expofer  avec  indiffé- 
rence les  grandeurs  politiques,  dont  on 
a  befoin  ,  à  tous  les  rabaifîemens  infé- 
parables  du  fyftême  exagéré  de  l'Egalité. 


C     *9$     ) 

Encore  quelques  obfervations  fur 
l'Autorité  Executive  avant  de  paffer  à 
un  autre  fujet.  Ce  font  des  doutes  que 
je  préfente  ,  &  non  aucune  cenfure  ab- 
folue.  On  maintiendra  difficilement  la 
règle  fuivante.  L'Aéte  Conftitutionnel 
dit  ,  Article  clxiii  :  a  Le  Directoire 
»  peut  en  tout  rems  inviter,  par  écrit, 
»  le  Confeil  des  Cinq  Cents  à  prendre 
»  un  objet  en  confidéraftion  ;  il  peut  lui 
»  propofer  des  mefures  ,  mais  non  des 
»  Projets  rédigés  en  forme  de  loix  ». 
Cette  injonction  fera  nécessairement  en- 
freinte ,  car  il  eft  un  fi  grand  nombre  de 
difpofitions  légifiatives  dont  l'exécution 
ne  peut  pas  avoir  lieu  de  deux  manières  ; 
il  en  eft  un  fi  grand  nombre  dont  toutes 
les  parties  s'enchaînent  par  des  rapports 
immédiats  ,  que  de  telles  loix  doivent  être 
minutées  en  entier  par  le  Pouvoir  Admi- 

1 

niftratif  ;  ou  fi  elles'  étoient  compofées 
par  la  Législature,  il  faudrait  de  néceffité 
que  le  Gouvernement  jugeât  fi  les  détails 
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s'appliquent  &  correfpondent  aux  parti- 
cularités de  fait  dont  lui  feul  a  connoif- 
fance.  La  Convention  Nationale  ,  du 
tems  de  fon  règne  ,  n'auroit  jamais  pu 
rédiger  avec  convenance  des  loix  de  ce 
genre  ,  fi  par  fes  Comités  perpétuels  elle 
n'éîoit  pas  devenue  un  centre  de  corref- 
pondance  ,  de  recherches  &  d'informa- 
tions. La  Conftitution  a  fort  fagement 
interdit  la  rénovation  de  pareils  Comités  ; 
mais  cette  prohibition  &  l'obligation 
impofée  au  Direétoire  de  s'en  tenir  à  des 
invitations  générales  dans  fes  commu- 
nications avec  le  Corps  Législatif ,  ces 
deux  difpofitions  conftitutionnelles  ne 
peuvent  aller  enfembîe  ;  &  très-certai- 
nement on  violera  l'une  ou  l'autre ,  ou 
bien  il  faudra  que  le  Directoire  ait  au 
Confeil  des  Cinq  Cents  des  Rapporteurs 
affidés.  Mais  une  telle  manière  ,  qui 
mettroit  les  hommes  les  plus  fignifians 
dans  la  Légiflature  en  relation  habituelle 
de  confidences  avec  le  Dire&oire  Exé- 
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cutif ,  leur  infpireroit  bientôt  des  vues 
d'ambition  &  des  affeétions  politiques 
étrangères  à  leurs  fondions  naturelles 
&  à  la  miffion  qu'ils  tiennent  du  Peuple. 

On  n'imagineroit  pas,  en  Angleterre, 
que  le  Gouvernement  pût  aller  trois  mois 
de  fuite  régulièrement  ,  fi  le  Pouvoir 
Exécutif  étoit  mis  abfolument  en-dehors 
des  délibérations  du  Parlenent ,  &  fi  les 
Miniftres  ,  exclus  conftitutionneîlement 
des  deux  Chambres  ,  ne  pouvoient  plus 
donner  une  direction  tantôt  générale  & 
tantôt  précife  aux  affaires  publiques  & 
aux  réfolutions  Nationales. 

C'eft  par  une  imitation  des  Américains 
que  PAfte  Conftitutionne!  de  la  Répu- 
blique Françoife  réduit  à  des  invitations 
générales  l'influence  légiflative  du  Direc- 
toire Exécutif.  Mais  quelle  différence 
entre  les  affaires  d'un  Congrès ,  où  l'on 
traite  uniquement  des  intérêts  communs 
à  plufieurs  Etats  Souverains  unis  par 
des  liens  politiques  ,    &    la    multitude 
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innombrable  de  difpofitions  relatives  au 
Gouvernement  intérieur  ,  extérieur  & 
indivifible  ,  d'un  pays  tel  que  la  France. 
L'on  auroit  de  plus  à  faire  obferver 
que  la  Conftitution  Américaine  a  établi 
des  connexions  intimes  &  continuelles 
entre  le  dépofitaire  de  l'Autorité  Execu- 
tive &  le  Sénat  l'une  des  deux  Chambres 
du  Corps  Légiflatif  ;  car  les  principales 
fondions  adminiftratives  doivent  être 
concertées  avec  ce  Sénat  &  obtenir  fan 
aflentiment.  Enfin  ,  le  Préfident  du  Con- 
grès  peut  exiger  une  revifion  des  loix 
quand  il  ne  les  approuve  pas  ,  &  fi  fes 
obfervations  ne  font  pas  rejetées  par  les 
deux  tiers  des  fuflfrages  dans  chaque 
Chambre ,  le  Décret  Législatif  eft  fuf- 
pendu.  Ainfi  remarquons-le  de  nouveau. 
Les  Américains  ,  en  féparant  l'aéHon 
des  Pouvoirs  politiques  ,  ont  réuni  ce- 
pendant avec  fagacité  ,  ont  entremêlé , 
pour  ainfi  dire  ,  &  dans  une  jufte  mefure, 
Pefprit ,  l'intérêt  &  les  vues  des  deux 
Autorités  Suprêmes. 
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Jje  fixe  maintenant  mon  attention  fui 
une  autre  partie  de  la  Conftitution  Fran- 
çoife ,  &  je  remarque  avec  furprife  la 
brièveté  du  rôle  attribué  au  Confeil  des 
Anciens.  lis  font  là  ces  Anciens  pour  dire 
oui  ou  non  fur  les  propofitions  du  Confeil 
des  Cinq  Cents  ,  &  ils  ne  peuvent  jamais 
lui  adreiïer  que  ces  paroles  :  Le  Confeil 
approuve.  Le  Confeil  ne  peut  adopter. 
Tel  eft  le  commandement  de  la  Confti- 
tution. Nulle  explication  ne  leur  eft  per- 
mife  ,  &  qui  plus  eft,  ils  doivent  adopter 
ou  réprouver  en  maffe  le  Projet  de  loi 
compofé  dans  la  Chambre  des  Cinq 
Cents.  Ainfi ,  qu'il  y  ait  dans  un  Projet 
de  loi  plufieurs  articles  excellens  &  un 
déteftable  ,  un  dangereux  pour  l'Etat  9 
le  Confeil  des  Anciens  ,  obligé  de  rejeter 
la  loi ,  ne  pourroit  annoncer  fon  motif; 
il  n'oferoit  propofer  ouvertement  au 
Confeil  des  Cinq  Cents  de  changer 
l'article  qui  met  obftacle  à  un  confent 
ment  mutuel. 
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Certes  ,  quand  V imagination  vient 
faire  vifite  au  jugement ,  elle  doit  per- 
mettre à  fon  Patron  de  s'expliquer  libre- 
ment avec  die. 

La  difpofition  conftitutionnelle  que  je 
viens  de  relever  fera  difficile  à  maintenir 
dans  fa  rigueur  ;  elle  expoferoit  le  Confeil 
des  Anciens  à  fe  perdre  quelque  jour 
dans  l'opinion  publique. 

Qu'auroient  à  faire  les  Cinq  Cents 
pour  dépopularifer  ce  Confeil  prefqu'en 
un  moment  ?  Ils  placeroient  une  difpo- 
fition injufte  ,  un  article  inconfidéré  au 
milieu  d'une  loi  qui  auroit  pour  objet  le 
foulagement  du  Peuple.  Les  Anciens  , 
obligés  d'approuver  ou  de  rejeter  cette 
loi  dans  fon  entier  ,  prendroient  nécef- 
fairtment  le  dernier  parti  ;  &  fidèles 
obfervateurs  en  même  tems  de  la  règle 
monosyllabique  qui  leur  eft  impofée  , 
ils  ne  pourroient  faire  connoître  d'une 
manière  authentique  &  légale  le  motif 
de  leur  détermination. 
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La  chance  que  j'indique  fera  peut- 
être  rare ,  mais  une  autre  reparoîtra 
fouvent.  Un  Décret ,  par  exemple  ,  eft 
adreffé  aux  Anciens  par  le  Confeil  des 
Cinq  Cents;  ce  Décret  eft  compofé 
d'une  idée  principale  &  de  divers  accef- 
foires.  L'idée  principale  eft  jugée  bonne, 
&  les  acceflbires  ne  préfentent  que  dans 
l'éloignement  des  conféquences  fàcheu- 
fes.  Le  Décret  fera  donc  admis  &  fanc- 
tionné  par  le  Confeil  des  Anciens  ; 
mais  d'acceffoires  en  acceflbires  on  peut 
conduire  où  Ton  veut ,  fur-tout  lorfque 
les  premiers  ont  fait  loi ,  les  féconds 
enfuite  ,  &  qu'ainfi  leurs  diverfes  con- 
féquences forment  un  point  de  droit. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  quand  on  lui 
préfente  les  Bills  du  Parlement ,  s'ex- 
prime auffi  très -laconiquement.  On  dit 
pour  lui  :  Le  Roi  il  h  veut ,  ou  bien  : 
Le  Roi  il  s'avifera.  La  première  for* 
mule  annonce  fon  adhéfion  ,  la  féconde 
fon  rejet  ;  mais  il  n'eft  à-peu-près  jamais 
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appelé  à  refufer  fa  fan&ion  ,  parce  que 
les  loix  ont  déjà  pafTé  à  l'examen  de 
deux  Chambres  ,  &  fur-tout  parce  que, 
dcins  Tune  &  l'autre  de  ces  mêmes  Cham- 
bres ,  les  Projets  de  Bilis  ont  été  con- 
certes  avec  les  Miniftres,  On  voit  donc 
que  le  langage  laconique  du  Roi  d'An- 
gleterre eft  motivé  par  des  circonftances 
particulières  ,  &  ces  circonftances  font 
abfoiument  étrangères  à  la  nature  des 
relations  établies  entre  les  deux  Confeils 
Législatifs  de  la  France.  Ces  relations 
pourroient  être  mieux  comparées  aux 
connexions  de  la  Chambre  des  Com- 
munes d'Angleterre  avec  la  Chambre 
des  Pairs  ;  mais  dans  les  propofitions 
qu'elles  fe  font  l'une  à  l'autre  ,  aucune 
ne  s'exprime  avec  rudeffe  ;  &  s'il  leur 
arrive  d'être  d'une  opinion  différente 
fur  un  Projet  de  loi ,  elles  nomment  réci- 
proquement des  Députés,  qui  confèrent 
enfemble  &  qui  cherchent  à  l'envi  des 
moyens  de  conciliation.  Voilà  la  marche 
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de  la  raifon  &  de  la  fagefle  ,  &  l'on  ne 
peut  rien  entendre  à  la  nouveauté  fingu- 
lière  dont  la  France  eft  appelée  à  faire 
l'expérience.  Le  ftyle  impérieux ,  le  ftyle 
irritant  qu'on  a  prefcrit  au  Confeil  des 
Anciens  &  Tinterdiflion  de  toute  expli- 
cation entre  ce  Confeil  &  le  Confeil 
des  Cinq  Cents  ,  deviendront  une  fource 
de  difcorde  &  de  confufion. 

En  général  plus  on  examine  &  les 
rapports  des  Confeiîs  entr'eux  &  les 
relations  du  Corps  Législatif  avec  le 
Pouvoir  Exécutif,  plus  on  y  apperçoit 
quelque  chofe  de  fec  &  de  brifé.  Il  y 
manque  ce  qu'on  appelle  les  liaifons 
dans  Técriture  ,  ce  trait  fin  fans  lequel 
la  perfection  des  autres  eft  inutile. 

J'obferve  encore  que  la  Conftitution 
s'exprime  ainfi  :  Sur  la  demande  de  cent 
de  Je  s  Membres  ,  chaque  Confeil  pourra 
fe  former  en  Comité  général  &  fecret  5 
mais  feulement  pour  difcuter  ,  &  non 
pour  délibérer.    Nulle    exception    n'eft 
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indiquée.  Or  fi  les  Anciens  ne  peuvent 
être  préfens  à  ces  Comités  &  fi  Ton 
y  a  fouvent  recours  ;  fi  la  féance  n'eft 
rendue  publique  qu'au  moment  où  l'on 
eft  prêt  à  confacrer  la  délibération  finale, 
les  Anciens  ne  pourront  connoître  les 
motifs  du  Confeil  des  Cinq  Cents  ,  ni 
fe  tenir  à  la  fuite  de  fes  penfées. 

Cependant  ce  même  Confeil  des 
Cinq  Cents  a  feul  la  permiffion  de  pro- 
pofer  des  loix,  &  cette  faculté  eft  ex- 
preffément  interdite  à  l'autre  SeéHon 
du  Corps  Législatif  ,  au  Confeil  des 
Anciens. 

On  ne  voit  rien  de  pareil  en  Angle- 
terre ni  en  Amérique ,  les  feuls  pays  où 
le  fyftême  des  deux  Chambres  foit 
établi  régulièrement.  C'eft  par  des  pro- 
pofitions  mutuelles ,  c'eft  par  une  égalité 
de  droits  à  cet  égard  que  les  îiaifons 
s'établifTent.  Et  pourquoi  fe  priver  des 
premières  idées  de  l'un  des  deux  Con- 
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feiîs  ,  fur-tout  lorfque  les  hommes  dont 
on  le  compofe  font  aufli  du  choix  de 
la  Nation.  Il  eût  fuffi  de  réferver  à  un 
feul  Confeil  l'initiative  des  Impôts  & 
des  difpofitions  de  Finance  ,  de  cette 
portion  des  affaires  publiques  où  fefprit 
de  fuite  ,  où  l'enchaînement  des  connoif- 
fances  &  des  fpéculations  font  abfolu- 
ment  néceffaires.  A-t-on  penfé  à  la  pofi- 
tion  embarraffante  où  fe  trouvera  le 
Confeil  des  Anciens  attendant  dans 
l'inaction  qu'il  lui  vienne ,  de  la  part  du 
Confeil  des  Cinq  Cents ,  des  Projets  de 
Décrets  à  juger  ?  Cette  œuvre  de  revi- 
fion  exigera  infiniment  moins  de  tems 
que  la  difcuffion  première  au  Confeil 
des  Cinq  Cents  ,  puifque  le  Confeil  des 
Anciens  eft  moitié  moins  nombreux 
&  qu'il  fera  d'ailleurs  éclairé  par  les 
débats  préalables  du  Confeil  des  Cinq 
Cents.  On  lui  prépare  donc  de  grands 
intervalles  de  loifir,  &  cependant  il  faudra 
qu'il  foit  là  pour  fanéHonner  à  tout  mo- 
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ment  les  Décrets  d'urgence.  Etablira- 1- 
il  une  lecture  publique,  comme  dans  les 
couvens  de  Moines  ,  pour  remplir  les 
quarts-d'heure  de  filence  ?  Ou  diftraira- 
t-il  l'inquiétude  de  quelqu'autre  ma- 
nière ?  Enfin  ,  n'eft-il  pas  à  craindre 
qu'une  affiette  fi  incertaine*  &  fi  peu 
décente  pour  un  Corps  Législatif  ne 
diminue  !e  relief  du  Confeil  des  Anciens 
&  n'altère  fa  confidération  ? 

Ce  Confeil  eft  encore  expofé  à  tom- 
ber en  diferédit ,  par  cela  feul  qu'il  ne 
peut  jamais  fe  mettre  en  avant.  Nulle 
réparation  d'injuftice  ,  nul  a6te  de  recon- 
noiflance  ,  nulle  aide  aux  opprimés  , 
nulle  idée  protectrice  de  la  foiblefTe  , 
nulle  propofition  favorable  au  com- 
merce ,  à  l'agriculture ,  à  la  profpérité 
de  l'Etat  ;  enfin  aucune  penfée  hono- 
rable &  falutaire  ne  peuvent  appartenir 
à  ce  Confeil  des  Anciens.  La  trifte  pofi- 
tion  que  celle  où  il  fe  trouvera  fréquem- 
ment !  Il    verra   dans   l'Adminiftratioii 
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l'indifférence  des  uns  ,  la  tyrannie  des 
autres;  il  fera  témoin  des  oflÈnfes  por- 
tées à  la  liberté  publique  ou  aux  droits 
des  particuliers  ;  il  entendra  des  récla- 
mations légitimes  ou  des  plaintes  tou- 
chantes ,  &  il  ne  pourra  dire  un  mot  , 
&  il  n'aura  ni  le  droit  de  repréfentation , 
ni  le  droit  d'avertiffernent.  Ce  fera  pour 
des  cœurs  vertueux  &  patriotes  la  plus 
dure  privation;  ce  fera  le  fuppîice  de 
Tantale. 

On  ne  s'appercevra  pas  ,  dans  les 
commencements  ,  du  préjudice  que  cet 
ordre  de  chofes  peut  occafionner  aux 
particuliers  &  à  PEtat.  On  fort  à  peine 
des  premiers  troubles  d'une  Révolution  , 
&  les  fouvenirs  tremblans  que  l'on  con- 
ferve  de  tant  de  réfoîutions  funeftes  v 
de  tant  de  Décrets  tyranniques ,  parent 
encore  dans  l'imagination  le  Corps  in- 
vefti  du  droit  ^empêcher  ;  mais  dans 
les  tems  ordinaires  ,  on  fera  ,  je  le  crois  , 
l'épreuve  de  la  réalité  des  conjedures 
que  je  viens  de  préfenter. 
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Qu'on  pèfe  encore  Pobfervatîon  fui- 
vante.  Le  Confeil  des  Anciens  invefti 
du  pouvoir  de  rejeter  les  loix  nouvelles , 
&  le  Confeil  des  jeunes  Gens ,  qui  feul 
a  le  droit  de  les  propofer  .  feroient  en- 
fembîe  dans  une  forte  de  parité ,  fi  le 
fyftême  législatif  de  la  République  avoit 
dû  commencer  avec  Pétabliflement  de 
leur  Autorité  refpeétive.  Mais  lorfqu  une 
multitude  innombrable  de  Décrets  ont 
été  acceptés  avec  l'héritage  du  Pouvoir 
Suprême  ,  lorfqu'iîs  font  applicables  à 
toutes  les  relations  fociaîes,  &  lorfq/a'iis 
doivent  avoir  force  de  loi  auffi  long- 
tems  qu'aucune  modification  n'y  eft  ap- 
portée ,  le  Confeil  des  jeunes  Gens , 
appelé  feul  à  demander  ,  à  propofer  des 
changemens  ,  jouit  alors  d'une  fupério- 
rité  de  prérogatives  dont  les  effets  font 
immenfes  ;  &  le  Confeil  des  Anciens  , 
condamné  à  être  un  fpeétaîeur  filencieux 
de  toutes  les  chofes  qui  exiftent  ,  de- 
vient étranger  à  la  plus  grande  portion 

de 
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de  Tordre  univerfel ,  &  Penfemble  des 
loix  eft  fouftrait  à  fon  influence. 

Il  me  femble  aufli  que  du  moment 
où  ,  en  s'écartant  des  inftitutions  An- 
gloifes  &  Américaines  ,  on  vouloit  attri- 
buer le  privilège  exciufif  de  Pinitiative 
à  l'une  des  Serions  du  Corps  Légis- 
latif, il  eût  été  plus  raifonnable  de  le 
réferver  à  la  Seétion  la  moins  nom- 
breufe ,  fur -tout  lorfque  les  deux  dé- 
voient jouir  du  droit  Législatif  au  même 
titre, 

C'eft  ainfi  que  toutes  les  Républiques 
de  l'Europe  ont  placé  Pinitiative.  Le 
petit  nombre  eft  mieux  appelé  que  le 
grand  à  méditer  les  loix ,  à  les  préparer, 
à  en  corriger  les  détails  ,  à  en  foigner 
avec  attention  toutes  les  parties  ;  &  iî 
lui  eft  plus  facile  aufli  de  revenir  d'une 
première  erreur.  Le  petit  nombre  en- 
core n'eft  point  offenfé  de  Pimprobation 
du  grand  nombre,  tandis  que  celui-ci 
Tome  III.  O 
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fupportc  difficilement  la  cenfurc  de  l'au- 
tre. Et  c'eft  manquer  aux  loix  de  l'équi- 
libre  ,  dans  la  diftribution  des  Pouvoirs  , 
que  de  réunir  enfemble  la  force  du 
nombre ,  la  force  de  l'âge ,  la  force  de 
l'initiative  &  la  force  encore  du  droit 
d'aceufarion.  Mais  l'imagination  n'eft- 
elle  pas  l'appanage  de  la  jeunefle  ?  & 
l'imagination  ne  précède-t-elîe  pas  le 
jugement  ?  Je  n'ai  rien  à  répondre ,  & 
j'invite  tous  les  Politiques  de  l'Europe  à 
baifler  pavillon  devant  ce  prodigieux 
argument.  Cependant  je  dois  dire  que 
du  tems  des  premières  AfTemblées  de  la 
Nation  Françoife  fous  Charlemagne ,  à 
ce  tems  où  l'imagination  &  le  jugement 
exiftoient  déjà ,  les  anciens  formoient  le 
règlement  &  les  jeunes  y  concouroient 
enfuite  par  leur  avis.  C'eft  Hincmar, 
écrivain  célèbre  du  neuvième  fiècîe  ,  qui 
nous  l'apprend. 

L'argument  arithmétique  dont  on  s'eft 
fervi  pour  fixer  l'initiative  entre  les  mains 
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du  Confeil  des  jeunes  Gens ,  eft  digne  de 
remarque. 

On  à  dit  que  fi  le  Confeil  des  Anciens 
avoit  cette  initiative  ,  il  pourroit  arriver 
que  la  minorité  des  voix  dans  la  Législa- 
ture, c'eft-à-dire  ,  dans  les  deux  Confeils 
pris  enfemble  ?  l'emportât  fur  la  majorité 
En  effet  ,  fuppofons  qu'une  loi  fût 
adoptée  par  le  Confeil  des  Anciens  à 
l'unanimité  ,    elle   auroit   d'abord   pour 

elle 250  fuffrages. 

Suppofons  enfuite  que  cette  même 
loi  portée  au  Confeil  des  Cinq  Cents 
y  fût  rejetée  par  la  majorité  d'une  feule 
voix,  elle  auroit  encore  pour  elle  dans 
ce  même  Confeil  .  .  24,9  fuffrages. 
Ce  feroit  en  tout  dans  les  deux 
Confeils  499  voix  en  fa  faveur. 

Et  cependant  cette  loi  feroit  rejetée 
par  les  251  fuffrages  qui  auroient  com- 
pofé  la  majorité  dans  le  Confeil  des 
Cinq  Cents. 

Le  calcul  cîl  fans  réplique  ;  mais  avant 

O  % 
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de  s'y  rendre  ,  il  falloit  ce  me  femblc 
examiner  le  réfultat  d'une  hypothèfc 
inverfe  ,  &  nous  allons  l'indiquer  en 
adoptant  les  mêmes  fuppofitions. 

L'initiative  eft  entre  les  mains  du 
Confeil  des  jeunes  Gens,  &  une  propo- 
sition de  loi  y  eft  décrétée  à  l'unanimité. 
Voilà  pour  elle  .     .     .      500  fuffrages. 

Cette  loi  eft  rejetée  par  le  Confeil  des 
Anciens  à  la  majorité  d'une  feule  voix  : 
elle  a  donc  encore  pour  elle  dans  ce 
même  Confeil     .     .     •      1 24  fuffrages. 

En  tout  par  conféquent  624  voix  en  fa 
faveur. 

Et  cependant  cette  loi  feroit  rejetée 
par  126  voix,  formant  la  majorité  dans 
le  Confeil  des  Anciens. 

Ainfî  ,  en  fuppofant  que  l'initiative 
fût  attribuée  au  Confeil  des  Anciens  , 
il  pourroit  arriver  ,  comme  je  l'ai  dit , 
que  251  fuffrages  dans  la  Légiflature 
l'emportafîent  fur  499. 

Mais  dans  l'état  aéiuel ,  où  l'initiative 
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eft  attribuée  auConfeil  des  Cinq  Cents  l 
il  pourroit  arriver  que  n6  fuffrages 
cufTent  la  fupériorité  fur  624. 

On  voit  donc  que  Pefpèce  de  calcul 
employé  pour  juftifier  le  dépôt  de  l'ini- 
tiative entre  les  mains  du  Confeil  des 
Cinq  Cents ,  auroit  dû  conduire  à  une 
détermination  abfolument  oppofée. 

Enfin  ,  il  eft  évident  que  plus  la  Sec- 
tion Législative  chargée  de  propofer  les 
loix  ,  eft  fupérieure  en  nombre  à  la  Sec- 
tion en  droit  de  les  accepter  ou  de  les 
refufer ,  &  plus  on  accroît  l'influence  de 
la  minorité  ,  plus  on  lui  donne  le  moyen 
de  refter  en  dernier  reflbrt  l'arbitre  d'une 
queftion, 

Je  vois  avec  peine  ,  dans  la  Confti- 
tution  Françoife  ,  l'amovibilité  des  Juges 
&  leur  éleélion  par  le  Peuple  tous  les 
cinq  ans.  Les  fentimens  de  crainte  & 
d'efpérance  font  incompatibles  avec  les 
auguftes  fondions  des  Magiftrats  appelés 

O  3 
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à  décider  de  la  fortune  des  citoyens  &  à 
diriger  les  Jurés  dans  les  queftions  cri- 
minelles. Il  ne  faut  pas  les  obliger  h.  s'oc- 
cuper d'eux  &  de  leur  crédit  populaire  ; 
&  la  feule  ambition  qu'on  doit  préfenter 
à  des  Juges  ,  c'eft  l'expeétative  d'un  ac- 
croiflement  graduel  de  coniidération  par 
une  conduite  libre  &  impartiale. 

Regardons  auffi  comme  une  forte 
d'atteinte  à  la  tranquillité  publique  ,  que 
les  Tribunaux  ,  fous  le  régime  des  élec- 
tions temporaires  ,  ne  puiflent  jamais 
être  compofés  d'hommes  éprouvés  , 
d'hommes  en  pofleffion  d'une  longue 
eftime  ,  &  connus  ,  par  leur  renommée, 
de  tous  les  citoyens  fournis  à  leur  auto- 
rité. Auffi  les  Ano-lois  &  les  Américains 
ont-ils  attaché  un  égal  intérêt  à  la  per- 
pétuité des  grands  Juges  ;  &  chez  ces 
deux  Nations  ils  ne  peuvent  être  defti- 
tués  que  pour  caufe  de  forfaiture. 

Sans-doute  9   en   adoptant   pour    la 
France  le  même  principe ,  il   eût  fallu 
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apporter  à  la  formation  des  Tribunaux 

la  plus  fcrupuleufe  &  la  plus  vigilante 
attention  ;  &  ce  n'eût  pas  été  trop  de 
faire  concourir  à  des  nominations  fi  im- 
portantes ,  &  des  Eleéteurs  au  nom  du 
Peuple  par  une  première  lifte ,  &  la 
Législature  par  une  revifion  ,  &  le  Di- 
rectoire Exécutif  par  une  dernière  rete- 
nue. Remarquons  toutefois  qu'en  fup- 
pofant  la  perpétuité  des  Juges  ,  le  droit 
de  les  choifir  peut  être  attribué,  fans 
grand  danger,  à  l'une  ou  l'autre  des 
Autorités  Suprêmes  ,  car  la  reconnoif- 
fance  n'eft  guère  corruptrice.  Ce  font 
les  féduétions  de  l'efpérance  qu'il  faut 
craindre  &  craindre  fans-ceffb.  Au  refte, 
il  eût  été  fort  fage  de  fixer  l'époque  de 
la  perpétuité  des  Juges  à  une  certaine 
diftance  de  la  Gonftitution  ,  à  une  cer- 
taine diftance  du  tems  préfent ,  afin 
d'avoir  ainfi  plus  de  certitude  du  calme 
nécefTaire  à  un  choix  de  longue  durée. 
Il  me  fembîe  qu'au  milieu  de  la  muî- 
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tiîude  innombrable  d'éle<5Hons  tempo- 
raires dont  Forganifation  du  Gouverne- 
ment François  eft  compofée,  il  y  auroit 
eu  comme  une  forte  de  repos  pour  tout 
le  monde  ,  fi  Ton  y  avoit  apperçu  du 
moins  une  Autorité  formée  d'une  ma- 
nière fiable  ;  &  Ton  auroit  pu  la  deftiner 
encore,  fi  l'on  eût  voulu,  à  la  défenfe 
habituelle  de  cette  partie  fi  précieufe  de 
la  Conllitution ,  qui  garantit  à  tous  les 
citoyens  leur  liberté  perfonnelle. 

On  verra  comment  cette  liberté  fera 
fréquemment  compromife  ,  &  par  la 
mobilité  des  Juges  ,  &  par  une  diverfité 
infinie  de  Tribunaux  au  niveau  les  uns 
des  autres.  Que  pourra  faire  contre 
leurs  erreurs  ,  contre  leur  ignorance  , 
contre  leur  efprit  de  parti ,  un  Directoire 
Exécutif,  un  Miniftre  de  la  Juftice  ?  Ces 
Tribunaux  &  ces  Juges  échapperont  , 
dans  Pimmenfité  de  la  France ,  à  la 
furveillance  centrale.  Que  feroit-ce  fi 
les  Autorités  premières  favorifoient  elles** 
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mêmes  les  aétes  arbitraires ,  fi  elles  voû- 
taient  qu'un  emprifonnement  irrégulier 
fût  ordonné ,  fi  elles  voûtaient  qu'il  fût 
prolongé  ?   Il  faut  dans  un  grand  Etat 
une    Magifirature    Suprême    qui    veille 
fans-cefTe  fur  les  Tribunaux  fubalternes  , 
&  il   faut   que  cette  Magiftrature    foit 
înftituée  d'une   manière   indépendante  , 
d'une  manière  propre  à  en  impofer ,  & 
il  importe  qu'elle   ait  toujours   en  per- 
fpeétive  une  haute  confidération  &  une 
confidération  durable.  Or  comment  l'at- 
tendre cette  forte  de  confidération  ,  d'une 
fituation  temporaire?  Une  telle  fituation 
permet    fans -doute   le    développement 
des  talens  fupérieurs  ,    à  la  tête  des  ar- 
mées ,    à  la  tribune  aux  harangues ,  au 
timon  de  l'Etat.  Mais  les  Tribunaux  & 
les  Juges  ne  peuvent  obtenir  de  l'éclat 
que  par  des  degrés  infenfibles  :  fouvent 
la  vie  commune   des  hommes  ne  fuffit 
pas  pour    atteindre   à  ce   but  ;   il  faut 
même    qu'un    Corps    de    Magiftrature 
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hérite  de  la  renommée  de  plufieurs  géné- 
rations, avant  d'en  avoir  une  à  lui  ;  & 
c'eft  alors  feulement  qu'il  jette  du  luftre 
à  Ton  tour  fur  les  hommes  aiïociés  à  fon 
rang  &  à  fes  fonctions. 

Voilà  le  raifonnement  ;  &  les  Grands 
Juges  d'Angleterre  font  le  meilleur  des 
exemples. 

Les  Législateurs  de  France  ont  cru 
qu'en  difantau  Peuple  :  choifis  &  choifis 
fans-ceiïe ,  ils  faifoient  tout  pour  lui. 
Mais  eft-il  un  principe  de  Gouverne- 
ment qui  foit  franc  d'exceptions  ?  Je  ne 
le  connois  pas. 

Je  pafle  de  ces  obfervations  géné- 
rales à  l'examen  de  quelques  difpofitions 
particulières.  Il  en  eft  une  à  mes  yeux 
qui  entraîne  après  elle  les  plus  graves 
conféquences  pour  le  bonheur  &  la  li- 
berté, a  Tout  citoyen  (a-t-on  déclaré) 
.»  doit  fes  fervices  à  la  Patrie  &  au 
»  maintien  de  l'Egalité  ,  de  la  Liberté 
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fi  &  de  la  Propriété  ?  toutes  les  fois 
»  que  la  loi  l'appelle  à  les  défendre  ». 

Nulle  borne  n'eft  appofée  à  cç  prin- 
cipe. Ainfi  Ton  abandonne  à  la  Légis- 
lature le  Pouvoir  indéfini  d'enrôler  pour 
la  guerre  telle  clalTe  &  telle  portion  de 
la  mafTe  entière  des  citoyens  qu'il  lui 
plaira.  Et  ce  n'eft  pa?  feulement  pour 
la  défenfe  du  pays  que  ce  Pouvoir  lui 
eft  décerné  ,  elle  peut  l'étendre  au  fer- 
vice  militaire  dans  les  Colonies  &  dans 
toutes  les  parties  du  Monde  ;  elle  peut 
encore  livrer  à  folde  une  certaine  quan- 
tité de  François  ,  ainfi  qu'on  vient  d'en 
figner  le  marché  avec  la  Hollande,  Enfin 
la  diftribution  des  enrôlemens  forcés  , 
leur  application,  leur  durée,  appartien- 
nent par  fubftitution  aux  Directeurs 
Exécutifs  ,  à  ces  mêmes  Directeurs,  feuls 
en  droit  de  parler  de  paix  lorsqu'une 
fois  la  guerre  eft  réfolue. 

Jamais  des  Pouvoirs  fi  violens  ne 
furent  attribués  par  une  Nation  libre  à 
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fes  Mandataires ,  encore  moins  aux  Man- 
dataires de  fes  Mandataires.  Les  armées 
levées  &  entretenues  à  prix  d'argent  , 
les  armées  formées  par  des  enrôlemens 
volontaires  ,  font  mifes  en  a<5Hon  au  gré 
de  la  politique  ;  mais  les  citoyens  indif- 
tinéiement  ne  doivent  être  appelés  à 
prendre  les  armes  que  pour  la  défenfe 
de  la  patrie  ,  &  la  faculté  indéfinie  de 
difpofer  de  leurs  perfonnes  ,  pour  toute 
efpèce  d'entreprife  ,  ne  peut  être  confiée 
à  aucune  Autorité  dans  PEtat. 

On  s'eft  élevé  fans-ceffe  contre  Pufage 
de  la  preffe  en  Angleterre  pour  l'arme- 
ment des  vaifleaux  ,  &  cependant  elle 
ne  fe  dirige  que  vers  la  partie  vaga- 
bonde de  la  Société  ,  &  l'on  n'y  a 
recours  avec  décifion  que  dans  les  mo- 
mens  de  crife  &  lorfque  les  matelots 
ordinaires  ne  font  pas  encore  rentrés 
dans  les  ports.  Enfin  ,  dans  la  précé- 
dente guerre  où  la  Grande  Bretagne 
combattoit  quatre  Nations   maritimes  , 
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la  France ,  la  Hollande  ,  l'Efpagne  & 
les  Etats-Unis,  elle  entretint,  année 
commune  ,  cent  dix  mille  matelots  ,  dont 
la  prefle  a  fourni  quelquefois  la  troifième 
&  quelquefois  la  quatrième  partie.  Mais 
l'idée  de  remettre  tous  les  citoyens  An- 
glois  à  la  difpofition  du  Gouvernement 
ou  à  la  difpofition  du  Parlement ,  pour 
être  envoyés  à  la  guerre  par- tout  & 
fi  long-tems  qu'il  plairoit  à  Tune  ou 
l'autre  de  ces  Autorités  ,  cette  idée 
paroîtroit  à  une  Nation  experte  en 
liberté  le  fceau  du  plus  épouvantable 
efclavage. 

Et  à  part  les  dangers  de  la  vie ,  à 
part  les  hafards  d'une  horrible  mutila- 
tion ,  à  part  les  facrifices  incommen- 
furables  des  pères  ,  elle  frémiroit  encore 
cette  Nation  de  laifler  à  aucun  Pouvoir 
la  pleine  faculté  d'enchaîner  fous  le 
joug  militaire,  fous  un  joug  defpotique, 
la  dixième  partie  de  la  population  mâle 
d'un  pays   &   la  plus    précieufe  entre 
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toutes.  Mais  en  biffant  là  l'autorité  des 
exemples  ,  jamais,  avec  des  idées  faines 
fur  la  liberté  ,  on  n'imaginera,  que  ,  pour 
avoir  fondé  un  Gouvernement  Repré- 
fentatif ,  on  doive  attribuer  à  (me  réu- 
nion d'hommes  élus  par  la  Nation  un 
pouvoir  exagéré  ,  un  pouvoir  qu'un  père 
ne  donneroit  pas  à  fon  fils  ,  ni  un  fils 
à  fon  père.  Et  en  France  ,  ce  n'eft  pas 
feulement  à  des  élus  directs  du  Peuple 
qu'on  décerne  un  pareil  Pouvoir  ,  mais 
à  une  troifième  &  quatrième  génération 
d'élus.  En  effet ,  le  Direétoire  Exécutif, 
qui  diftribue  les  forces  militaires  ;  le 
Direétoire  Exécutif,  qui  doit  marquer 
le  terme  des  calamités  de  la  guerre  ,  a 
été  choifi  par  la  Législature;  la  Légis- 
lature a  été  choifie  par  les  Corps  Elec- 
toraux; les  Corps  Eleéloraux  ont  été 
choifis  par  les  AflTemblées  Primaires  ; 
&  peut-être  ,  dans  ces  AfTemblées  ,  les 
trois  quarts  des  votans  ont  donné  leur 
fuffrage ,  fur  l'avis  d'un  Difcoureur  placé 
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près  d'eux.  Ainfi  voilà  des  Députés 
Législateurs  ,  voilà  des  Directeurs  fub- 
ftitués ,  qui ,  les  uns  à  la  troifième  ,  les 
autres  à  la  quatrième  génération  d'un 
choix  indifférent  &  fuperficiel  dans  fon 
origine  ,  ont  néanmoins  le  droit  d'im- 
pofer  à  la  mafle  entière  des  citoyens  le 
plus  rigoureux  des  facrifices.  Quelle  ex- 
tenfion  fingulière  du  caraétère  repré- 
fentatif  !  Il  eft  déjà  bien  idéal  ce  carac- 
tère dès  la  première  élection.  Que  de- 
vient-il à  travers  plufieurs  fubftitutions  ? 
On  ne  voit  plus  alors  qu'un  fommaire 
métaphyfique  ,  &  qui  ne  peut  fervir  d 


» 
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titre  légitime  à  l'exercice  d'une  Autorité 
fans  limites. 

On  s'égarera  toujours ,  fi  l'on  perd  de 
vue  qu'il  faut  chercher  la  véritable  repré- 
fentation  des  volontés  d'un  Peuple,  dans 
les  principes  immuables  de  la  juftice  & 
de  la  raifon.  On  l'y  trouvera  bien  mieux 
que  dans  un  article  conftitutionnel ,  réuni 
à   trois  cents  foixante  &  feize  autres, 
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&  approuvés  tous  enfemble  à  une  pre- 
mière leéture  ,  au  milieu  du  tumulte  des 
AfTemblées  Primaires.  Et  ce  feroit  fe 
jouer  des  réalités  à  l'aide  des  formes  , 
que  d'exciper  d'un  aflentiment  de  ce  gen- 
re ,  pour  violer  ,  fans  fcrupule,  les  droits 
imprefcriptibles  des  hommes  &  des  na- 
tions. 

Examinons  maintenant  la  même  ques- 
tion fous  un  autre  rapport  ,  digne  aufli, 
je  le  crois ,  de  quelque  attention.  Il  a  plu 
à  laPhilofophie  fuprême  des  Législateurs 
de  la  France ,  de  confidérer  les  habitans 
d'un  pays  comme  égaux  &  pareils  en  tous 
les  points  ;  &  par  une  fuite  de  ce  princi- 
pe ,  on  n'a  fait  aucune  diftinéHon  d'état, 
de  fortune  &  d'éducation  ,  en  autorifant 
conffitutionnellement  les  enrôlemens  for- 
cés, en  les  autorifant  d'une  manière  illi- 
mitée &  en  y  joignant  enfuite  les  moyens 
d'exécution  les  plus  rigoureux. 

On  n'a  pas  voulu  voir  que  la  différente 
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fituation  des  perfonnes  produirôit,  datt§ 
fes  effets ,  des  gradations  infinies ,  &  en 
s'attachant  uniquement  à  de  certaines 
égalités  ,  proprement  phyfiques  ,  on  a 
créé  les  plus  grandes  inégalités  morales  ; 
car  félon  les  calculs  de  l'efprit  &  du  feri- 
timent,  félon  toutes  les  mefures  qui  in- 
diquent les  proportions  du  bonheur  & 
du  malheur  individuel  ,  il  n'y  a  aucune 
refïemblance  entre  l'enrôlement  forcé 
des  hommes  élevés  groffiérement  &  fans 
aucune  habitude  des  commodités  de  îa 
vie ,  &  l'enrôlement  forcé  des  hommes 
placés  par  la  fortune  en  d'autres  circonf» 
tances.  Il  n'y  a  aucune  parité  entre 
l'enrôlement  forcé  des  gens  difpofés  , 
prefque  par  goût ,  au  fervice  militaire ,  & 
l'enrôlement  forcé  des  individus  pré- 
parés dès  leur  naiffance  aux  occupations 
de  l'efprit.  Enfin  on  ne  peut  comparer 
l'éloignement  d'un  fils  unique,  néceffaire 
au  vieil  âge  de  fon  père  ou  à  fes  infirau* 
Tome  IIL  P 
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tés  ,  &  l'appel  d'un  jeune  homme  qui 
laifïe  plufieurs  frères  ou  plufieurs  fœurs 
au  fein  de  fa  famille. 

Combien  de  rapprochemens-du  même 
genre  n'auroit-on  pas  encore  à  préfenter, 
&  avec  des  motifs  auffi  raifonnables  !  Il 
y  a  donc  une  forte  de  brutalité  politique 
à  ne  voir  dans  les  hommes  que  l'être  vi- 
vant ,  l'être  figuré  par  le  mouvement  des 
pieds  &  des  mains  ,  &  à  détourner  fes 
regards  de  *  toutes  les  moralités  prépa- 
rées par  la  nature  &  fortifiées  par  l'état 
focial.  Et  dans  quel  pays  encore  ce  fyf« 
îême  eft-il  introduit  ?  Dans  un  pays  appelé 
par  des  caufes  irréfiftibles  à  une  grande 
diflemblance  d'éducations  ,  à  une  grande 
diverfité  de  commencemens  dans  la  car- 
rière de  la  vie.  Une  Nation  commercan- 
te  ,  une  Nation  placée  au  centre  de  l'Eu- 
rope &  dont  le  génie  induftrieux  eft  fuf- 
ceptible  de  tant  de  développemens;  une 
telle  Nation  fera  toujours  féconde  en 
chances  de  fortune,  en  accroiiïemens >. 
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en  décroifTemens  de  propriétés  particu- 
lières ,  &  cette  fluéhiation  ne  pourroit 
être  arrêtée  ni  par  des  impôts  arbitrai- 
res ,  ni  par  une  répétition  fréquente  du 
partage  des  terres,  ni  par  aucune  autre 
invention  d'un  defpotifme  fauvage. 

Arrêtons-nous  encore  à  une  penfée. 
La  prolongation  des  foins  paternels ,  l'in- 
timité domeftique  plus  détaillée  &  plus 
continuelle ,  la  culture  enfin  des  fentimens 
doux  &  affeclueux  par  la  délicateffe  des 
manières  ,  tous  ces  attributs  de  la  fortune 
rendent  les  liens  de  parenté  plus  vifs  3  plus 
pénétrans  ,  plus  multipliés  ;  c'eft  donc 
femer  à  pleines  mains  les  germes  de  dou- 
leur que  d'enlever,  fans  diflinflion  ,  tous 
-  les  enfans  à  leur  famille ,  &  de  fe  refu- 
fer  durement  à  aucune  efpèce  de  rachat. 
Mais ,  comme  je  l'ai  dit  ,  c'eft  pour  la 
mafle  entière  des  citoyens ,  c'eft  pour  eux 
indiftinâement  que  l'enrôlement  forcé , 
s'il  n'a  point  de  circonfcription  conftiîu- 
tionnelle  5  s'il  n'eii  pas  reîireinî  à  la  dé* 
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fenfe  de  la  Patrie,  s'il  dépend  de  la  vo- 
lonté d'un  certain  nombre  d'élus  &  d'élus 
des  élus ,  devient  incompatible  avec  la 
liberté  ,  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  dans  cette  jouiflTance  &  dans 
cette  fauve-garde. 

Allons  plus  loin ,  &fuppofons  l'Europe 
divifée  en  cinq  ou  iix  Républiques,  fou- 
mlfes  à  la  même  efpèce  de  Gouvernement 
que  la  République  Françoife.  Voici  le 
changement  qui  furviendroit  dans  le  fort 
des  hommes.  Les  Monarques  les  plus  def 
potiques,  à  une  exception  près,  n'ofoient , 
ne  pouvoient  étendre  les  enrôlemens  au- 
delà. du  foixanîième  de  la  population,  & 
circonferits  auffi  dans  le  cercle  des  facri- 
fices  qu'ils  fe  permettoient  d'exiger  des 
peuples,  ils  n'étoient  pas  en  état  de  met- 
tre en  campagne  toute  l'armée.  Les  nou- 
velles Républiques,  au  contraire  ,  après 
avoir  pris  la  place  des  Monarchies  &  en 
fuivant  l'exemple  de  la  France  ,  autorife- 
roient  un  petit  nombre  d'élus  5  nommés? 
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Reprèfentans  ,  à  difpofer  fans  limites  des 
perfonnes  &  des  fortunes.  Ainfi  ce  feroit 
les  Nations  entières  avec  tous  leurs  hom- 
mes, avec  tous  leurs  revenus  qui  lutte- 
roient  enfemble.  Quel  fléau  !  Ce  feroit 
en  politique  l'invention  du  feu  grégeois. 
Dira-t-on  que  fi  toute  l'Europe  étoit  di- 
vifée  en  Républiques ,  ces  Républiques 
s'aimeroient ,  fe  refpe&eroient ,  vivroient 
en  éternelle  paix  ?  Oui ,  à  la  manière  d'A- 
thènes &  de  Lacédémone ,  à  la  manière 
de  Rome  &  de  Carthage ,  de  Garthagc 
&  de  Rome. 

Les  citoyens  des  Républiques  de  la 
Grèce  &  de  l'Italie  portaient  la  guerre 
en  perfonne  dans  les  pays  étrangers  ; 
mais  eux-mêmes  auparavant  avoient  exa- 
miné 5  avoient  pris  la  réfolution  qui  les 
mettoit  en  mouvement.  On  ne  connoif- 
foit  pas  alors  ce  fyftême  repréfentatif , 
qui  ,  par  une  forte  d'efeamotage  méta- 
phyfique ,  eft  proclamé  de  nos  jours 
comme  une  empreinte   exa&e  des  vo- 
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iontés  individuelles  ,  comme  une  fi  jufte 
image  de  foi-même  ,  qu'un  petit  nombre 
d'élus  peuvent  raifonnablement  &  légi- 
timement difpofer  des  perfonnes  &  des 
biens  de  toute  une  Nation  ;  qu'ils  le 
peuvent  indéfiniment  &  de  la  même 
manière  que  cette  Nation  auroit  droit 
de  le  faire  ,  fi  tous  les  particuliers  dont 
elle  fe  trouve  compofée  étoient  confultés 
un  à  un.  Que!  abus  du  mot  repréfentatif! 
Et  c'eft  à  la  faveur  de  ce  mot ,  que  les 
habitans  d'une  vafte  contrée  peuvent  être 
enrôlés  de  force  pour  une  guerre  en  tout 
pays  ,  qu'ils  peuvent  Fètre  indiftinéte- 
ment  &  à  la  volonté  de  fept  cents  cin- 
quante d'entr'eux  ,  à  la  volonté  même 
d'une  fimple  majorité  prife  dans  ce  petit 
nombre  ;  &  par  tranfmifïion  encore  , 
à  la  volonté  de  cinq  élus  par  les  pre- 
miers élus  9  à  leur  difcrétion  du  moins 
pour  la  durée  du  facrifice. 

Rien  ne  prouve  plus  ,  ce  me  femble, 
combien  la  Nation  Fr3ncoife  eft  encore 
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à  fon  enfance  politique  ,  que  fa  refpec- 
tueufe  adhérence  à  une  fervitude  fans 
exemple. 

A-t-elle  feulement  penfé  cette  Na- 
tion ,  qu'en  attribuant  le  droit  de  difpofer 
d'elle  avec  tant  d'étendue ,  avec  tant  de 
rigueur  ,  il  étoit  nécefTaire  d'exiger  une 
preuve  de  propriété  &  de  propriété 
importante  aux  perfonnes  inverties  du 
droit  de  décider  à  elles  feules  de  la  guerre 
&  de  la  paix  ?  On  ne  peut  fe  diffimuler 
que  la  chance  d'une  guerre ,  que  la 
chance  de   fa  longue  durée   augmente 


en  vraifembîance  fous  l'autorité  des 
hommes  fans  patrimoine.  Affranchis  , 
par  leur  place  ,  de  prendre  eux-mêmes 
les  armes  ,  &  n'ayant  qu'un  petit  con- 
tinrent dans  la  fortune  publique  ,  ils 
fouffrent  peu  des  troubles  politiques» 
Souvent  même  ces  grandes  fcènes  d'évé- 
nemens  favorifent  leurs  intérêts  parti- 
culiers ;  car  au  milieu  d'une  vafte  mul- 
tiplication de  dépenfes ,  &  près  des  nom- 
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breufes  diftributions  d'emplois  ,  près  des 
nouvelles  occupations  lucratives  aux- 
quelles toutes  les  fournitures  d'une  ar- 
mée ,  toutes  les  levées  extraordinaires 
de  deniers  donnent  naiffance  ,  une  fuc- 
ceffion  d'objets  divers  offre  aux  hommes 
en  pouvoir  des  moyens  indirects  de  for- 
tune ;  &  s'ils  les  rejettent  par  moralité, 
ils  ont  encore  à  leur  difpofition  les  plaifirs 
du  crédit ,  les  plaifirs  de  la  protection  & 
toutes  ces  jouiffances  de  Pamour-propre , 
fouvent  plus  attrayantes  que  les  avan- 
tages pécuniaires. 

Ce  fera  donc  fans  garantie  &  fans  liens 
fuffifans  que  des  hommes ,  défignés  par 
abftraction  les  Repréfentans  de  la  vo- 
lonté générale,  exerceront  fur  toute  une 
Nation  un  droit  terrible  ,  un  pouvoir 
effrayant  &  dont  on  n'a  mefuré ,  je  le 
crois  ,  ni  la  nature  ,  ni  l'étendue.  A-t-on 
jamais  donné  une  autorité  pareille,  avec 
fi  peu  d'inquiétude,  avec  fi  peu  de  pré- 
cautions ? 
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C'est  de  plufieurs  manières  qu'on  ref- 
fentira  les  fuites  funeftes  de  l'indifférence 
des  Légiflateurs  de  la  France  pour  la 
qualité  de  propriétaire.  On  n'eft  qu'à 
ce  titre  un  citoyen  complet  ;  on  n'eft  qu'à 
ce  titre  ami  de  l'ordre,  ami  de  la  juftice , 
ami  de  la  morale,  par  un  fentiment  d'in- 
térêt perfonnel.  Mais  avec  le  fyftême 
de  l'égalité  abfolue  ,  avec  ce  fyftême  fi 
hautement  profefTé  ,  il  étoit  difficile  d'éta- 
blir ,  d'une  manière  marquante  ,  Parifto- 
cratie  de  la  propriété.  Voyez  le  petit 
détour  que  les  Auteurs  de  la  Conftitution 
de  1795  ont  été  forcés  de  prendre  pour 
effayer  d'écarter  des  Aflemblées  popu- 
laires les  hommes  fans  intérêt  à  la  chofe 
publique.  Ils  ordonnent,  à  commencer 
de  l'an  douzième  de  la  République  ,  que 
pour  exercer  le  premier  droit  civique  , 
il  faudra  favoir  lire  &  écrire.  Mais 
comment  imagine-t-on  qu'une  pareille 
loi  puiffe  être  exécuté'e  ?  Etablira-t-on 
des  Experts  5  &  demandera- t-on  enfuite 
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aux  Citoyens  de  lire  &  d'écrire  en  pré- 
fence  &  fous  les  regards  d'un  Jury,  avant 
de  donner  leurs  fufifrages  pour  aucune 
des  élections  attribuées  aux  AfTemblées 
Primaires  ?  Quel  fujet  de  conteftation  & 
de  querelle  !  quelles  longueurs  au  moins 
inévitables  !  Ou  bien  dcmandera-t-on 
*des  certificats  de  Maîtres  d'Ecole,  en 
lieu  &  place  des  certificats  de  civifme  ? 
Il  faudroit  même  une  nouvelle  loi  pour 
expliquer  de  quelle  manière  de  lire  ,  de 
quelle  forte  d'écriture  on  entend  parler» 
Tout  cela  eft  ridicule  &  en  même  tems 
injufte  ;  car  du  moment  qu'on  ne  recon- 
noît  ou  qu'on  n'ofe  pas  avouer  la  con- 
venance d'une  certaine  propriété  pour 
exercer  des  droits  politiques  ,  il  eft  ab- 
furde  de  demander  au  citoyen  ,  doué  d'un 
fens  ordinaire  ,  de  favoir  lire  ou  écrire 
pour  la  (impie  expreffion  d'un  fentiment 
de  confiance.  Charlemagne  ,  qui  ne  gou- 
verna pas  mal  l'Empire  François,  ne  favoit 
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pas  écrire  [  i  ].  Et  fix  cents  ans  encore 
apjès  lui,  les  Etats-Généraux  du  Royaume 
décrétèrent  que  les  Miniftres  du  Prince, 
inhabiles  à  figner  leurs  noms ,  appofe- 
roient  leur  cachet  fur  les  Aétes  publics.  ._ 

C'eft ,  je  le  crois ,  pour  exeufer  l'article 
conftitutionnel  fur  la  néceffité  de  favoir 
lire  &  écrire  ;  c'eft  pour  fe  faire  par- 
donner cette  petite  atteinte  à  l'Egalité 
abfolue  ,  qu'on  a  ordonné  une  autre  bi- 
zarrerie ,  &  qui  reftera  ,  je  le  crois,  dans 
toute  la  pureté  de  fon  abftraéHon  ;  car 
l'exécution  eft  évidemment  à-peu-près 
impoffibîe.  Elle  exige  ,  la  Conftitution  , 
qu'à  compter  auffi  de  l'an  douze  de  la 
République  ,  on  ne  puiffe  jouir  des  droits 
de  citoyen  ,  fi  l'on  ne  fait  preuve  de  fon 


(i)  «  Il  effayoit  d'écrire ,  dit  Eguinard,  &:  à  cet  effet 
»  il  avoit  coutume  de  mettre  des  tablettes  fous  fon  che- 
»  vet,  pour  accoutumer  fa  main  à  tracer  des  lettres 
»  pendant  le  tems  qu'il  ne  dormoit  point  ;  mais ,  comme 
»  il  s'y  étoit  pris  un  peu  tard  ,  il  n'y  fît  pas  de  grands 
»  progrès  » .  Difcours  préliminaire  à  la  tête  du  Re- 
cueil de  Balufe* 
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aptitude  à  Pexercice  d'une  profeflîon 
mécanique  (  i  ).  Quelle  affectation  ! 
Quelle  pédanterie  !  Et  où  trouver  encore 
le  fens  profond  de  ce  règlement  ?  N'eft-il 
pas  évident  qu'il  faut  biffer  cultiver  aux 
uns  les  arts  de  fefprit ,  aux  autres  les  arts 
mécaniques  ,  félon  leurs  difpofitions  na- 
turelles ,  félon  leur  état  &  leur  fortune. 
Je  doute  que  la  France  eût  jamais  eu  ni 
Sully ,  ni  Colbert ,  fi  avant  de  leur  laiffer 
prendre  en  main  le  timon  des  affaires ,  on 
les  eût  obligés  de  favoir  battre  en  grange 
ou  de  mouler  un  fabot.  Mais  j'allois 
oublier  que ,  fous  les  Rois  ,  on  étoit  en 
arrière  de  toutes  les  idées  philofophiques. 

Cependant  tandis  que  la  Conflitu- 
tion  prefcrit  des  puérilités ,  inutiles  à  la 


(i)  «  Article  XVI,  Titre  IL  Les  jeunes  gens  ne  pour- 
ri ront  être  infcrits  fur  le  Régiftre  civique  ,  s'ils  ne  fa- 
»  vent  lire  &  écrire  &  exercer  une  profeffion  mécani- 
»  que.  Les  op  érations  naturelles  de  l'Agriculture  appar- 
ia tiennent  aux  profeilions  mécaniques  », 
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liberté  ,  indifférentes  à  Tordre  public  , 
elle  néglige ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  montré , 
les  précautions  les  plus  importantes  à 
l'intérêt  général.  Indiquons  encore  quel- 
ques difpofitions  propres  à  faire  fortir 
ce  contrafte.  Nous  y  trouverons  de  plus , 
ce  que  je  n'aime  point  ,  des  illufions 
mifes  à  la  place  des  réalités.  Et  d'abord  , 
voyez  comme  on  arrange  le  droit  de 
Pétition,  ce  droit  que  les  Anglois  con- 
fidèrent  comme  un  des  premiers  foutiens 
de  leur  liberté.  Voyez  avec  quelle  adrefîe 
on  l'a  rendu  prefque  nul ,  après  l'avoir 
toutefois  annoncé  avec  emphafe  dans 
toutes  les  Déclarations  des  Droits.  Voici 
l'article  :  a  Tous  les  Citoyens  font  libres 
s»  d'adrefïer  aux  Autorités  publiques  des 
»  Pétitions  ,  mais  elles  doivent  être  in- 
»  dividuelles  ;  nulle  affociation  ne  peut 
»  en  préfenter  de  collectives  ,  fi  ce  n'eft 
»  les  Autorités  continuées  ,  &  feulement 
j>  pour  des  objets  propres  à  leur  aKri- 
*>  bution  ». 
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11  femble  ,  au  premier  coup-d'œii , 
qu'en  permettant  à  toutes  les  Autorités 
conftituées  d'adreffer  des  Pétitions  au 
Corps  Légiflatif ,  c'eft  aflèz  pour  l'intérêt 
"public.  Mais  a-t-on  pris  garde  à  ces 
paroles  :  &  feulement  pour  des  objets 
propres  à  leur  attribution  ?  Une  telle 
reftri&ion  exclut  tous  les  objets  géné- 
raux,  les  Pétitions ,  par  exemple,  fur  la 
Paix  ,  fur  la  Guerre  ,  fur  les  Emprunts  9 
fur  les  Billets  monnoie  ,  fur  la  liberté  de 
la  Prefle,  fur  le  droit  de  Pétition  lui- 
même  &  fur  une  multitude  d'abus  de 
Pouvoir  ou  d'a&ions  légiflatives  ,  qui , 
pour  être  hors  du  cercle  d'une  adminif- 
tration  particulière  ,  intéreffèront  peut- 
être  d'autant  plus  gravement  le  deftin 
de  l'Etat  ou  la  liberté  Nationale. 

Remarquez  encore  que  la  plupart 
des  Autorités  conftituées  ,  telles  que  les 
Adminiftrations  de  Départemens  ,  de 
Cantons  ,  de  Communes ,  font  toutes 
révocables  à  la  feule  volonté  du  Direc- 
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toire  Exécutif.  Eft-on  sûr  qu'en  préfence' 
d'un  tel  rifque  ,  d'un  rifque  de  tous  les 
momens  ,  elles  veuillent  former  des  Pé- 
titions ,  même  fur  les  objets  propres  à 
leur  attribution. 

Ainfi  ,  à  part  les  plaintes  des  citoyens 
ifolés  fur  des  objets  qui  leur  feront  per- 
fonnels  ,  on  ne  voit  pas  l'application 
réelle  du  droit  de  Pétition  ,  tel  qu'il  eft 
entendu  dans  les  pays  libres  ,  tel  qu'il  eft 
admis  eh  Angleterre  &  en  Amérique. 

On  dira  que  depuis  la  Révolution  Fran- 
çoife  on  avoit  beaucoup  abufé  du  droit 
de  Pétition  &  qu'on  pouvoit  fans  regret 
l'anéantir  entièrement;  mais  alors  pour- 
quoi faire  femblant  de  le  maintenir  ?  Et 
fi  l'on  s'efFrayoit ,  peut-être  avec  raifon, 
d'un  droit  inhérent  aux  Conftitutions  li- 
bres, on  mettait  fur  la  voie  d'une  grande 
vérité  ;  c'eft  qu'en  France,  foit  à  caufe 
de  l'étendue  du  pays  ,  foit  à  caufe  du 
cara&ère  des  habitans ,  foit  à  caufe  de  la 
fanétion  donnée  au  principe  de  l'Egalité 
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abfolue,  ou  par  d'autres  motifs  encore  , 
il  eft  plus  aifé  d'y  figurer  une  République, 
que  d'inveftir  cette  efpèce  de  Gouver- 
nement de  toutes  les  propriétés  qui  lui 
appartiennent.  La  liberté  a  toujours  eu 
peur  de  la  liberté  :  voilà  ce  qu'on  remar- 
que à  chaque  inftant ,  en  étudiant  l'efprit 
de  la  Conftitution  de  1795. 

La  liberté  de  laPreiïe ,  cette  autre  con- 
dition de  la  liberté  politique ,  eft  de  même 
annoncée  avec  folemnité  dans  l'Afle 
Conftitutionnel  de  la  France  ,  mais  avec 
la  réferve  expreiïe  d'une  refponfabilité 
pour  tous  Us  cas  prévus  par  la  loi.  Ainfi 
le  droit  refte  dans  le  vague  ,  ou  plutôt 
il  n'exifte  pas ,  jufques  à  ce  que  la  loi  fe 
foit  expliquée.  C'étoit  la  Conftitution 
qui  devoit  définir  la  liberté  de  la  Prefle , 
puifqu'au  fein  d'une  République  ,  cette 
liberté  eft  deftinée  à  contenir  le  Corps 
Législatif  lui  -  même  dans  la  limite  de 
fes  droits. 

Une 
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Uns  clrconftance  très  -  remarquable 
dans  le  Code  Conftitutionneî  de  la 
France  ,  c'eft  qu'on  n'y  énonce  point 
la  fuppreffion  formelle  des  loix  anté- 
rieures au  nouvel  ordre  de  Gouverne- 
ment ,  &  dont  plufieurs  cependant  font 
en  contradiction  avec  les  principes  de 
liberté  perfonneîle  confacrés  par  la 
Conftitution.  Et  qu'on  n'envifage  point 
cette  fuppreffion  comme  fous-entendue, 
puifque  le  dernier  jour  des  féances  de 
la  Convention  &  après  l'acceptation 
de  la  Conftitution  ,  en  a  décrété  folem- 
neîlement  l'abolition  de  la  loi  du  22 
Prairial  fur  l'emprifonnement  des  gens 
fufpeéts  ;  réfolution  qui  femble  annoncer 
tacitement  le  maintien  de  tous  les  autres 
Décrets. 

Ainfi  le  Pouvoir  Exécutif,  en  vertu 
des  décifions  législatives  qui  n'ont  point 
été  abrogées  ,  confervera  le  droit  de 
déclarer  les  villes  en  état  de  guerre ,  à 
la  moindre  apparence  de  trouble  ;  & 
Tome  III.  Q 
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il  exercera  ce  droit  fans  prendre  l'attache 
des  Confeils  Législatifs  ,  fans  être  tenu 
même  de  leur  en  rendre  compte.  Ce- 
pendant une  telle  détermination  ,  qui 
îranfmet  à  l'inftant  le  Pouvoir  Civil  aux 
Autorités  militaires  ,  feroit  une  grande 
exception  aux  franchifes  des  citoyens  & 
à  la  sûreté  perfonnelie. 

C'eftdeplus,  en  vertu  des  anciennes 
îoix  ou  de  leur  interprétation  ,  que  le 
Diredoire  Exécutif  aura  la  faculté  d'exi- 
ler de  France  les  étrangers  ,  &  il  jouira  , 
de  cette  manière  d'un  droit  de  police 
arbitraire  fur  une  grande  portion  des 
habitans  de  la  France. 

Il  eft  des  circonftances  qui  exigent 
l'attribution  d'un  pareil  droit  à  l'Auto- 
rité Executive ,  &  toujours  cependant 
dans  une  certaine  mefure  ,  dans  une  cer- 
taine circonfeription.  Mais  îorfque,  fous 
ie  Gouvernement  de  la  Convention ,  on 
a  confacré  cette  attribution  extraordi- 
naire ?  en  devoit  en  fixer  la  durée  ;  & 


pour  ne  Pavoir  pas  fait  5  il  dépend  au- 
jourd'hui d'une  ScéKon  du  Corps  Légis- 
latif de  rendre  perpétuelle  une  difpofition 
qui  feroit  à  peine  tolérabîe  avec  PafTen- 
liment  prononcé  des  deux  Confeils.  Eft-il 
rien  en  effet  de  plus  contraire  aux  véri- 
tables intérêts  d'un  Etat  que  cette  Juris- 
prudence defpotique  envers  les  étrangers? 
Eft-il  rien  auffi  qui  foit  plus  en  oppo- 
sition avec  les  idées  libérales  dont  le 
Droit  public  des  Nations  eft  compofé  ? 
La  France  fur  -  tout ,  prefque  feule  en 
podèffion  d'un  climat  tempéré  &  de 
tant  d'autres  biens  ,  ne  doit-elle  pas  ufer 
avec  modération  d'une  prérogative  qui 
s'étend  aux  plus  précieux  dons  de  la 
nature,  à  des  dons  indépendans  du  tra- 
vail &  de  l'induftrie. 

C'eft  encore  en  vertu  des  anciennes 
loix  que  le  Direétoire  fera  le  maître  de 
renvoyer  dans  leurs  Communes  les  Fran- 
çois même  ;  forte  de  lettres  de  cachet 
dont  il  aura  l'ufage  envers  cette  partie 

Qz 
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confidérablc  de  la  Nation  qui  fe  déplace 
habituellement  dans  toute  l'étendue  de 
la  France.  Ainfi  Paris ,  où  Ton  réunit 
tous  les  beaux  Arts  ,  tous  les  grands 
moyens  d'inftru&ion  9  toutes  les  magni- 
ficences ;  Paris  encore  ,  dont  la  richefïc 
eft  entretenue  par  des  facrifices  conti- 
nuels de  la  part  des  autres  Diftriéls  de 
la  République  ;  Paris  enfin ,  favorifé  de 
tant  de  manières ,  n'appartiendroit  ce- 
pendant avec  fécurité  qu'aux  hommes 
nés  dans  fon  enceinte  ou  dans  le  cercle 
de  fes  fauxbourgs.  Quel  privilège  !  & 
fon  introduction  eft  due  à  des  Législa- 
teurs qui  fe  font  donnés  pour  ennemis 
de  toutes  les  diftinéHons. 

Une  telle  loi  ne  pourra  fubfifter  ; 
mais  du  moment  qu'elle  fait  partie  des 
difpofitions  admifes  à  l'époque  du  nou- 
veau Gouvernement ,  il  faudra  l'accord 
des  deux  Se&ions  de  la  Législature 
pour  y  apporter  un  changement  ;  &  fi 
le  Confeil  des  jeunes  Gens ,  dépositaire 
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à  lui  feul  du  droit  d'initiative ,  ne  vou- 
loir pas  mettre  l'affaire  en  délibération, 
l'abus  n'auroit  aucune  fin  ,  &  le  vœu 
le  plus  prononcé  du  Confeil  des  Anciens 
en  faveur  d'un  amendement  refteroit 
fans  effet.  Voilà  l'inconvénient ,  ainfi. 
que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  ,  de  cet 
héritage  de  loix  fans  terme  ,  accepté  par 
les  deux  Confeils  avec  la  Conftitution. 
Comment  adapter  cependant  aux 
idées  Républicaines  les  deux  Pouvoirs 
Adminiftratifs  dont  je  viens  de  parler, 
l'un  à  l'égard  des  étrangers ,  l'autre  en- 
vers les  François  eux-mêmes  ?  Le  ban- 
niîfement  arbitraire  d'un  pays  ou  d'une 
ville  n'eft-il  pas  une  atteinte  aux  principes 
de  liberté ,  &  la  première  entre  toutes  ? 
Enfin  à  une  Autorité  déjà  fi  defpo- 
tique  il  faut  ajouter  encore  le  droit  d'em- 
pêcher les  François  de  voyager  hors  de 
l'enceinte  de  la  République ,  droit  de 
même  établi  par  un  Décret  dont  le 
terme  n'eft  pas  fixé.  Ainfi  c'eft  par  une 

Q.3 
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feule  volonté  ,  comme  je  viens  de  le 
faire  obferver  ,  qu'un  fyftême  complet 
de  tyrannie  pourra  fe  perpétuer  ,  tandis 
qu'il  en  faut  deux  pour  déterminer  une 
illumination ,  une  fête,  ou  quelqu' autre 
difpofition  législative  encore  plus  in- 
différente. 

Remarquons  ici  que  la  Conftitution 
même  a  fortement  entravé  la  liberté  des 
voyages ,  en  déclarant ,  que  ,  pour  être 
éligible  au  Confeil  des  jeunes  Gens ,  il 
faut  a  voir  été  domicilié  fur  le  territoire 
de  la  République  pendant  les  dix  an- 
nées qui  auront  immédiatement  précédé 
Véleclion. 

Et  la  même  condition  s'applique  au 
Confeil  des  Anciens  ,  avec  cette  diffé- 
rence en  aggravation ,  que  pour  être 
éligible  à  ce  Confeil ,  on  exige  quinze 
ans  de  domicile  au  lieu  de  dix. 

Ainfï  voilà  tous  les  Citoyens  François 
obligés  de  renoncer  ou  à  l'ambition  rai- 
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fonnable  de  fervir  leur  pays  dans  les 
Confeils  repréfcntatifs  ,  ou  au  jufte  defir 
d'augmenter  leurs  connoifTances  &  de 
fatisfaire  leur  curiofité  par  des  voyages. 
En  effet ,  dix  ans  de  domicile  forcé  fur 
le  territoire  de  France  immédiatement 
avant  l'âge  de  trente  ans  ,  ou  quinze 
ans  immédiatement  avant  l'âge  de  qua- 
rante, font  un  obftacle  dirimant  à  toute 
efpèce  de  voyage  ;  ou  bien  il  faut , 
comme  je  l'ai  dit ,  renoncer  à  une  ambi- 
tion raifonnable  au  fein  de  fa  Patrie. 
Et  pourquoi  cette  ofFenfe  aux  principes 
généraux  de  liberté  ,  à  ces  principes 
que  les  Députés  conventionnels  étoient 
appelés  à  défendre  &  à  garantir?  A-t- 
on penfé  que  d'un  trait  de  plume  on 
excluoit  de  la  Législature  le  plus  grand 
nombre  des  Négocians  ;  car  il  en  eft 
bien  peu ,  qui  ,  de  vingt  ans  à  trente  ans 
ou  de  vingt-cinq  à  quarante  ,  ne  foient 
obligés  de  fortir  une  fois  du  Territoire 
François  pour  former  des  liaifons  dans 
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l'Etranger  ou  pour  les  entretenir  ;  pour 
traiter  de  leurs  affaires  habituelles  oa 
pour  fe  libérer  de  quelqu'embarras  im- 
prévu. Les  Artiftes  auiîi,  &  beaucoup 
d'autres  citoyens ,  n'ont-ils  pas  des  motifs 
qui  les  appellent  à  voyager  ,  &  de  même 
aux  époques  &  pendant  les  deux  inter- 
valles de  la  vie  que  je  viens  d'indiquer; 
mais  ni  les  Négocians  ,  ni  les  Artiftes  9 
ni  perfonne  peut-être  ,  n'ont  apperçu , 
n'ont  remarqué  du  moins ,  au  milieu  de 
trois  cents  foixante  &  dix  -  fept  articles 
de  Conftitution  ,  l'article  dont  je  parle 
en  ce  moment  ;  &  voilà  comment  tout 
fe  paffe  au  nom  du  Peuple  François  ; 
voilà  comme  on  argue  *  de  fa.  volonté 
contre  lui-même  &  de  fa  fouveraineté 
pour  l'affujettir. 

Je  voudrois  qu'on  nous  expliquât 
l'utilité  de  cette  fiation  continue  &  fans 
interruption  ;  de  cette  dation  de  dix  & 
quinze  ans  fur  le  Territoire  François 
ayant  l'âge  fixé  pour  être  éligible  aux 
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deux  Confeils.  Et  l'on  devrait  nous  dire 
auffi  par  quels  motifs  on  confidère  les 
voyages  ou  comme  un  torç  ou  comme 
une  mauvaife  note  ,  &  comment  on  cal- 
cule qu'un  Citoyen  François  feroit  moins 
propre  aux  fondions  de  Législateur ,  s'il 
a  voit  acquis  de  nouvelles  connoiflances  y 
s'il  avoit  fortifié  fon  jugement  par  des 
comparaifons  &  s'il  s'étoit  défait  de 
quelques  préjugés. 

Une  feule  exception  eft  apportée  à 
la  difpofition  fingulière  dont  je  viens 
de  rendre  compte,  &  regarde  les  per- 
fonnes  qui  feroient  forîies  du  territoire 
de  la  République  avec-  rnijjion  du  Gou- 
vernement. Ainfi  voilà  tous  les  voya- 
geurs qui  fupplieront  le  Directoire  de 
leur  donner  une  mijjîon ,  fût-ce  unique- 
ment pour  lui  rapporter  des  plumes  ou 
des  crayons.  L'exception  étoit  jufte  en 
principe ,  mais  on  voit  clairement  qu'elle 
peut  dégénérer  en  faveurs  arbitraires  9 
&  tout  cela  n'eft  aucunement  Répu- 
blicain, 
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Il  y  a  autre  chofe  dans  la  liberté 
que  l'affranchifTement  des  emprifonne- 
mens  despotiques.  Cet  affranchifiement 
même  deviendrai  incertain  &  précaire 
fi  l'efprit  des  autres  difpofitions  fociales 
ne  s'y  rapportoit  pas.  L3  !oi,  dans  un 
vafte  pays ,  n'a  de  force  fuffifante  qu'au 
moment  où  une  opinion  générale  &  les 
idées  d'habirude  lui  fervent  d'accompa- 
gnement &  de  garantie. 

Je  ne  fais  d'ailleurs  fi  dans  le  nou- 
veau Code ,  les  articles  conffitutionnels 
fur  les  emprifonnemens  ne  laiflTent  pas 
quelque  chofe  à  defirer.  Je  remarque 
une  expreffion  dont  l'Autorité  peut  aifé- 
ment  abufer.  On  permet  au  Directoire 
Exécutif  de  donner  des  mandats  d'arrêt 
contre  les  gens  fufpeéts  ;  mais  il  doit, 
au  bout  de  deux  jours ,  les  traduire 
devant  le  Juge  de  police  ,  &  ce  Juge  a 
la  faculté  de  prolonger  leur  détention  , 
s'il  décide  qu'il  y  a  lieu  à  les  faire  com- 
paroitre    devant   un    Juré  d'aceufation. 
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Tout  cela  eft  fimple  ;  mais  au  lieu  de 
cette  expreffion  vague  &  non  terminée , 
devant  le  Juge  de  Police  ,  la  loi  devoit 
dire  devant  le  Juge  de  Police  dans  le 
rejfort  duquel  le  particulier  mis  en  ar- 
refiation  fera  domicilié  ;  car  fi  le  Di- 
rectoire a  la  faculté  de  choifir  les  Juges  , 
il  en  trouvera  (peut -on  en  douter?) 
qui  voudront  ce  qu'il  voudra  (  i  ). 

On  peut  trouver  auflî  que  la  Confti- 
tution  ,  en  fixant  la  durée  d'une  déten- 
tion provifionnelîe  ,  auroit  dû  marquer 
le  moment  où  un  homme  traduit  par 
!e  Juge  de  Police  dans  une  maifon  d'ar- 
rêt ,  comme  fufpecft  d'une  a&ion  crimi- 


(  i  )  Un  article  de  l'Acte  Conftitutionnel  dit  «  que 
p  nul  ne  peut  être  diftrait  des  Juges  que  la  loi  lui  affigne 
5)  ni  par  aucune  Commïffion  ni  par  d'autres  attributions 
»  que  celles  qui  font  déterminées  par  une  loi  antérieure  » . 

Cet  article  quand  il  ne  fe  rapporteroit  pas  à  la  loi , 
à  la  loi  muable  par  fa  nature  ,  ne  réfoudroit  point  mon 
objection  ou  n'y  répondroit  que  d'une  manière  équivoque. 
Rien  ne  difpenfoit  donc  d'achever  la  phrafe  lorfqu'on 
rr.ppeioit  les  droits  particuliers  au  Directoire. 
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nellc  ,  devroit  être  préfenté  au  Jury 
d'Accufation  ;  &  le  moment  auflî  où  , 
après  la  déclaration  de  ce  Jury  qu'il  y 
a  lieu  à  accufation  ,  le  prifonnier  de- 
vroit être  fournis  au  Jury  de  jugement. 
Ces  déterminations  méritoient  une  place 
au  milieu  de  trois  cents  foixante  &  dix- 
fept  articles  de  Conftitution  ,  la  plu- 
part moins  effentiels  à  la  fécurité  des 
citoyens. 

On  peut  regretter  auffi  que  l'Afle 
Conftitutionnel  n'ait  pas  défigné  ,  d'une 
manière  irrévocable  ,  l'Autorité  appelée 
à  former  la  lifte  des  Jurés  criminels. 
Aucune  difpolition  n'étoit  plus  impor- 
tante à  la  sûreté  perfonnelle,  fur -tout 
au  milieu  des  fouvenirs  de  la  dernière 
tyrannie,  fouvenirs  encore  qui  dévoient 
engager  à  profcrire ,  en  termes  infa- 
mans  ,  le  retour  d'un  Gouvernement 
Révolutionnaire  ,  ou  l'élévation  de  toute 
autre  Autorité  équivalente  ;   car  défor- 


(    M3     ) 

mais  on  donnera  probablement  un  nom 
différent  à  la  même  idée.  Et  qu'on  ne 
croie  point  avoir  acquis ,  par  la  Confti- 
tution  ,  une  fauve-garde  inébranlable 
contre  ce  genre  de  tyrannie.  Croit-on 
qu'un  Robefpierre  &  fes  pareils ,  avec 
leurs  vues  defpotiques  ,  n'euffent  pas 
autant  aimé  occuper  en  début  les  places 
du  Dire&oire  Exécutif,  que  de  chercher 
à  fe  faire  continuer  tous  les  trois  mois 
au  Comité  de  Salut  Public  ;  que  de 
travailler  à  rendre  ce  Comité  dominant 
dans  PAffemblée  Nationale  ;  que  d'être- 
obligés  fans-ceffe  à  écarter  des  queftions 
embarraffantes  ou  à  les  réfoudre  avec 
artifice  ,  &  de  rifquer  ainfi  journellement 
le  maintien  de  leur  fupériorité.  Direc- 
teurs Exécutifs  ,  félon  la  nouvelle  inftitu- 
tion  ,  ils  n'auroient  pu  fans-doute  affeoir 
leur  crédit  dans  le  Confeil  des  Cinq  Cents 
par  la  parole  ,  mais  ils  auroient  chargé 
de  cette  fon£Hon  un  petit  nombre  d'a- 
colytes ;  &  eux ,  fe  tenant  en-dehors  & 


(    254    ) 

en  pleine  jouiflance  de  tous  les  Pouvoirs 
Adminiltratifs ,  ils  auroient  épouvanté 
ce  même  Confeil  par  des  émeutes  ou  des 
menaces  d'émeutes.  Et  le  Confeil  des 
Anciens  ne  leur  auroit  donné  que  peu 
d'inquiétude  ,  puifque  ce  Confeil  n'a 
l'initiative  d'aucune  propofition  ,  d'aucun 
éveil ,  d'aucune  remontrance ,  &  que  les 
aceufations  même  doivent  émaner  en 
première  inftance  du  Confeil  des  Cinq 
Cents. 

On  eft  averti ,  dira-t-on ,  par  l'expérien- 
ce ,  &  l'on  ne  fouffrira  jamais  l'élévation 
d'un  fécond  Robefpierre.  Je  le  crois  ; 
mais  au-deffous  de  fa  tyrannie  l'échelle 
du  defpotifme  a  des  degrés  infinis  ,  &  à 
la  faveur  d'une  marche  favante  ou  d'une 
intrigue  aftucieufe  ,  à  l'aide  de  îa  parole 
devenue  de  nos  jours  une  fi  grande  co- 
quine ,  je  ne  répondrois  pas  que  la  Nation 
Françoife  ne  fût  trompée  une  féconde  fois. 
Elle  a  de  l'efprit  en  quantité  cette  Nation 
&  de  tous  les  genres  ;  mais  en  politique, 
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je  lui  demande  pardon  ,  elle  a  beaucoup 
à  acquérir.  Et  de  rems  à  autre  elle  reflTem- 
ble  encore  à  ce  SuifTe  des  appartenons 
de  Verfailles  dont  elle  s'eft  tant  mocquée. 
Vous  n'entrerez  pas,  déclaroit~il  rude- 
ment à  des  importuns  qui  venoient  à  lui 
du  dehors  ;  vous  n'entrerez  pas.  Nous 
ne  voulons  pas  entrer ,  répondit  un  d'eux 
en  leur  nom  ,  nous  voulons  fortir.  Bon, 

dit  le  févère  gardien ,  &  il  fe  rangea  pour 
laiffer  paîTer. 


On  peut  regretter  ,  fous  le  rapport 
de  la  liberté  &  pour  l'intégrité  des  prin- 
cipes deftinés  à  la  garantir  ,  que  la  der- 
nière Constitution  Françoife  n'ait  pas 
eu  fon  commencement  à  l'époque  de  la 
paix  ;  car  au  milieu  de  la  guerre ,  le 
tumulte  des  événemens  favorife  les  in- 
vafions  du  Pouvoir  Exécutif  :  on  lui 
permet  alors  d'expliquer  ,  à  l'avantage 
de  la  force ,  les  parties  obfcures  ou  in« 
certaines  du  nouveau  fyftême  politique; 
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&  quand  ce  Pouvoir  s'eft  environné  des 
exemples  5  il  devient  difficile  de  le  re- 
placer fur  fa  ligne. 

Les  mêmes  réflexions  s'appliquent  au 
Corps  Législatif  dans  fes  rapports  avec 
la  Nation, 

'  Enfin,  pour  tous  les  tems  ,  on  doit 
voir  avec  peine  ,  que,  dans  Tordre  pré* 
fent  de  la  France ,  il  n'exifte  pas  uns 
Magiftrature  publique  tenue  d'écouter 
les  plaintes  des  citoyens  léfés  par  un 
aéte  inconftitutionnel  d'Autorité  ;  une 
Magiftrature  appelée  à  prendre  en  mains 
leur  caufe  ,  au  nom  des  franchifes  & 
des  libertés  nationales ,  &  qui  fût  conf- 
îituée  de  manière  à  obtenir  des  égards 
&  de  l'attention  de  la  part  du  Direc- 
toire &  des  Législateurs.  Une  telle  intti- 
tution  devenoit  d'autant  plus  néceflaire, 
qu'on  avoit  ôté  formellement  aux  Mem- 
bres  des  deux  Gonfeils  Suprêmes   leur 

qualité  naturelle  de  Patrons ,  de  Repré- 

fentans 
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fentans  particuliers  d'un  Département 
Et  comme ,  dsns  le  même  tems,  toutes 
les  Autorités  fécondes  ,  au  fein  de  |s 
République  ,  font  dénuées  de  confii- 
tance  ,  ou  par  leur  état  temporaire ,  ou 
par  leur  dépendance  du  Directoire,  il 
n'y  a  aucune  proteéHon  régulière,  au- 
cune proteéHon  certaine ,  offerte  au?: 
regards  des  hommes  incapables  de  con- 
noître  leurs  propres  droits  ,  aux  regards 
des  hommes  intimidés  par  l'Autorité 
même  qui  les  opprime.  Et  ne  voit- on 
pas  que  dans  la  vafte  enceinte  d'une 
République  ,  in  ce  (Ta  m  nient  compofée  de 
trente  millions  de  citoyens  ,  &  au  milieu 
de  fon  bruyant  tumulte  ,  les  Pouvoirs 
Suprêmes  n'auront  rien  à  craindre  des 
plaintes  éparfes  &  des  réclamations  ifo- 
lées.  Il  falloit  donc  ménager  à  ces  plaintes 
&  à  ces  réclamations  un  retentiffemenî 
falutaire  ,  à  la  faveur  d'une  Magiftrature 
impofante ,  obligée  par  état  de  leur  prêter 
fon  organe. 

Tome  III.  '        R 


v 
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On  avoit  écrit  une  belle  parole  dans  le 
Code  conftitutionnel  de  1793, 

a  II  y  a  oppreffion  contre  le  Corps 
»  Social  lorfqu'un  feul  de  fes  Membres 
3>  eft  opprimé.  II  y  a  oppreflîon  contre 
»  chaque  Membre  lorfque  le  Corps  Social 
»  eft  opprimé  ». 

On  auroit  dû  conferver  cette  Sentence 
dans  la  Déclaration  des  Droits  de  1795  , 
elle  eût  rappelé  la  néceffité  de  Pinftitution 
tutélaire  dont  je  viens  de  parler.  Ce 
patronage  eft  établi  dans  plufieurs  Etats 
libres  par  la  Loi  conftitutionnelle ,  &,  fous 
un  rapport  particulier ,  il  feroit  pour  la 
France  d'un  mérite  eflentiel.  On  y  a  plus 
qu'en  aucun  autre  pays  du  Monde  ,  le 
courage  éclatant  qui  fait  braver  la  mort 
&  les  périls  ;  mais  on  n'y  pofsède  pas 
de  même  ce  courage  de  l'efprit  qui  donne 
la  hardieffe  &  le  befoin  de  s'élever  contre 
finjuftice  ;  ce  courage  qui  fe  compofe  des 
lumières  &  du  caraétère  ,  &  qui  infpire 
une  généreufe  confiance  aux  amis  &  aux 
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défenfeurs  de  la  vérité.  Et  peut-être  que 
fur  cent  mille  François  prêts  à  affronter 
fans  peur  un  double  &  triple  rang  de 
batteries  ,  il  ne  s'en  trouveroit  pas  dix , 
qui ,  hors  des  tems  de  fa&ion  &  fans 
l'aiguillon  de  la  vanité,  ofaffent  ou  vou- 
luffent  paroître  à  la  barre  d'une  AfTem- 
blée  Légiflative  pour  s'y  plaindre  avec 
fageffe  &  avec  fierté  d'une  atteinte  pu*- 
blique  aux  droits  de  la  Nation. 

Je  crois  qu'on  a  manqué  une  grande 
vue  républicaine  en  altérant ,  comme 
on  l'a  fait ,  la  confidération  &  la  con- 
fiftance  des  Adminiftrations  de  Dépar- 
tement. Elles  étoient  compofées  de 
dix  citoyens ,  tous  hommes  principaux 
dans  l'opinion  :  on  a  réduit  leur  nom- 
bre à  cinq  ,  &  deftituables  encore  , 
en  tout  ou  en  partie  ,  à  la  volonté  du 
Dire&oire  Exécutif  ;  on  attribue  même 
à  chacun  des  Mtniftres  un  droit  de  fuf- 
penfion  provifoire  ;  enfin  c'eft  à  vingt- 

R  % 
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cinq  ans  qu'on  peut  occuper  des  places 
fi  importantes  ,  ou  qui  devroient  l'être 
du  moins  dans  un  fyftême  républicain. 
La  réunion  de  ces  diverfes  circonftances 
eft  bien  imaginée ,  pour  mettre  les  Ad- 
miniftrations  de  Département  abfoîu- 
ment  dans  la  main  du  Direfloire  Exé- 
cutif &  pour  garantir  la  flexibilité  par- 
faite des  inftrumens  qu'on  lui  confie. 
Mais  quand  on  s'eft  déterminé  à  inveftir 
le  Peuple  entier  du  droit  de  nommer  les 
Adminiftrateurs  de  Départemens ,  n?a- 
î-on  voulu  l'aflbcier  qu'à  une  fiftion  ? 
n'a-t-on  voulu  l'appeler  qu'à  une  forte 
d'apparat  &  de  comédie  ?  Ce  n'étoit 
pas  là  sûrement  l'idée  première  ;  mais 
comme  il  eft  arrivé  fouvent  ,  dans  les 
deflins  tracés  par  les  compofiteurs  du 
nouveau  Gouvernement  François ,  on  a 
d'abord  rendu  hommage  à  un  principe 
général  ,  &  enfui  te  on1  s'en  eft  dévié  , 
par  une  déférence  à  des  confidérations 
du  moment  ou  à  des  circonftances  ré- 
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centes.  On  étoit  placé  d'ailleurs  entre 
deux  difficultés.  Il  faut  des  liens  de  con- 
fiance pour  former  le  véritable  reflbrt 
d'une  République  ,  &  voilà  Futilité  des 
grandes  Adminiftrations  médiatrices  au 
milieu  d'un  vafte  Empire  ;  mais  on  peut 
trouver  ces  Adminiftrations  importunes 
quand  on  eft  inquiet  de  l'opinion  publi- 
que ,  &  lorfqu'on  fent  le  befoin  d'écarter 
tous  les  obftacles  au-devant  de  l'Auto- 
rité Suprême.  On  facrifie  alors  à  des 
idées  politiques  l'efprit  même  du  Gou- 
vernement dont  on  a  fait  choix ,  &  il 
ne  refte  infenfiblement  d'une  inftitution 
républicaine  que  fa  dénomination  5c  fon 
titre. 

En  même  tems  néanmoins  qu'on  affoi- 
blit  la  confiftance  des  Adminiftrations 
de  Département  ,  en  même  tems  qu'on 
réduit  à  moitié  le  nombre  des  perfonnes 
appelées  auparavant  à  les  compofer  , 
on  défend  aux  Tribunaux  de  connoitre 
des  affaires  foumifes  à  l'Autorité  de  ces 


,  (    i6i     ) 

Adminiftrations  &  on  le  défend  confti- 
tutionnellement. 

Qu'on  apprécie  maintenant  les  con- 
féguences  d'une  parciiie  difpofition. 

Les  Adminifirateurs  de  Département 
ont  pour  fonéHon  effentielle  de  répartir 
les  impôts  direéfcs  ,  de  veiller  à  leur  re- 
couvrement ,  &  ils  relieront  feuls  Juges 
de  toutes  les  réclamations  des  contri- 
buables. Ainfi  des  hommes  révocables 
a  la  volonté  du  Gouvernement ,  décide- 
ront des  intérêts  pécuniaires  les  plus 
importons  &  les  plus  continuels.  Ils 
auront  F  Autorité  que  les  Rois  a  voient 
fagement  confiée  à  des  Magistratures 
inamovibles ,  connues  fous  le  nom  de 
Cours  des  Aides.  Ces  Cours  jugeoient 
toutes  les  plaintes  portées  par  les  con- 
tribuables fur  la  régularité  des  exactions 
fifcales  &  fur  Taffiette  de  la  Taille  en 
particulier.  Et  lorfque  le  Gouvernement 
réfo:iït  d'attribuer  la  connoiffance  de 
quelques  importions  nouvelles  aux  In- 


îendans  de  Province,  on  doit  fe  fou- 
venir  du  zèle  ardent  avec  lequel  tous 
les  Parlemens  réclamèrent  fans  -  cefle 
contre  une  exception  réprouvée  par  la 
Nation  entière. 

Cependant  c'eft  fous  un  régime  répu- 
blicain que  cinq  perfonnes  élues ,  il  eft 
vrai ,  au  nom  du  Peuple ,  mais  defti- 
tuables  à  la  volonté  du  Gouvernement, 
&  dont  chaque  Miniftre  même  peut 
fufpendre  les  fonctions  ;  c'eft  fous  un 
régime  républicain  que  ces  cinq  per- 
fonnes feront  ,  dans  un  Département , 
Punique  recours  offert  aux  plaintes  des 
Contribuables  à  titre  direcSt,  Que  di- 
roient  les  Anglois  ?  que  diroient  les 
Américains  ,  s'ils  ne  trouvoient  que  des 
hommes  d'Adminiftration  pour  Juges 
contre  les  abus  des  Agens  de  PAdmi- 
niftration  ? 

Les  Auteurs  de  la  Conftitution  Fran- 
çoife  avoient  fenti  que  les  Tribunaux 
dévoient  être  indépendants  du  Dire&oire 

R  4 
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Exécutif.  Il  faut  donc  qu'en  foumettant 
à  une  deftitution  arbitraire  les  Adminif- 
trateurs  de  Département ,  on  n'ait  pas 
fait  attention  à  leur  double  qualité 
d'Agens  du  Directoire  pour  la  Police  , 
&  de  Juges  des  citoyens  dans  les  récla- 
mations contre  les  exigences  abufives 
de  l'Autorité  Fifcale. 

Enfin  ce  n'eft  pas  uniquement  en 
répartiiïànt  les  impôts  direéts ,  que  des 
hommes  fubordonnés  au  Gouvernement 
pourront  commettre  des  a&es  arbitrai- 
res ,  qu'ils  le  pourront,  ou  par  obéif- 
fance  au  Directoire ,  ou  de  leur  propre 
mouvement  ;  c'eft  encore  en  enrôlant 
les  citoyens  pour  la  guerre  ,  en  leur 
donnant  des  ordres  pour  l'approvifion- 
nernent  des  marchés  &  des  armées  ,  en 
requérant ,  félon  les  tems  ,  des  charrois  , 
des  corvées  ,  ou  en  adoptant  d'autres 
mefures. 

Or  pour  contenir  les  Commiflaires  & 
les  Délégués  du  Pouvoir  Exécutif  dans 


• 
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toute  retendue  de  la  République  ,  les 
Magiftrats  feront  fans  droit  &  fans  pou- 
voir. Qu'on  fe  fouvienne  pourtant  de 
la  crainte  falutaire  qu'infpiroient  autre- 
fois les  Cours  Souveraines  ,  non-feule- 
ment aux  Agens  fubaîîernes  du  Gou- 
vernement ,  mais  encore  aux  Intendans, 
aux   Commandans,  aux  Miniftres  eux- 


mêmes. 


Le  nouvel  ordre  conftitutionnel  en 
France  laifle  P  Administration  abfolument 
à  elle-même  ,  ce  qui  eft  raifonnable  fous 
le  rapport  de  Paétion ,  mais  dangereux 
comme  affranchifTement  de  toute  efpèce 
de  garantie. 

îl  exifte  fans-doute  une  gradation 
dans  PAdrniniftration  ,  &  qui  s'élève  des 
Municipalités  aux  Cantons  ,  des  Can- 
tons aux  Départemens  ,  &  des  Dépar- 
temens  au  Directoire  Suprême  ;  mais 
cette  gradation  n'empêche  pas  que  le 
Pouvoir  entier  de  PAdrniniftration  ne 
refte  indépendant  ;  elle  n'empêche   pas 


(    266    ) 

que  la  feule  Autorité  redoutable  aux 
Autorités  fubalternes  ne  foit  le  Direc- 
toire ;  elle  n'empêche  pas  que  le  feul 
recours  des  opprimés  dans  le  cercle 
immenfe  de  l'Adminiftration  5  ne  foit 
encore  le  Directoire.  Or  une  Autorité 
unique  en  impofe  foiblement  à  des  mil- 
liers &  des  milliers  d'Agens  répandus 
dans  toutes  les  parties  d'une  vafte  con- 
trée ;  &*cette  même  Autorité  unique ,  de 
quel  fecQurs  feroit-elle  aux  particuliers  , 
s'ils  avoient  à  fe  plaindre  d'une  injuftice 
ou  d'une  vexation  dont  le  caraétère  ne 
feroit  pas  diftinét ,  ne  feroit  pas  frap- 
pant au  premier  coup-d'œil?  Le  Prince, 
foit  qu'il  fe  nomme  Roi ,  Monarque  ou 
Directoire,  ne  fauroit  fe  mêler  des  affai- 
res contentieufes ,  puifqu'il  n'eft  point 
Juge  ,  puifqu'il  n'auroit  pas  le  tems 
d'exercer  les  fonctions  de  ce  genre  d'état. 
Ainfi  donc  les  François ,  en  leur  qua- 
lité individuelle  ,  en  cette  qualité  la  plus 
dominante  de  toutes ,  les  François  ap- 
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pelés  à  fe  plaindre  ,  tantôt  de  leur  con- 
tingent aux  contributions  directes  & 
tantôt  de  leur  part  à  d'autres  exigences 
du  Gouvernement ,  n'auront  aucun  Tri- 
bunal pour  recours  ,  aucune  Magiftra- 
ture  indépendante  pour  fauve-garde  ,  & 
ils  feront  tous  fournis  aux  décidons  de 
cinq  Adminiftrateurs  de  Département , 
révocables  à  la  volonté  du  Directoire 
&  qu'il  a  même  le  droit  de  remplacer 
momentanément  par  des  hommes  de  fon 
choix. 

Cependant  &  pour  dernier  trait  à 
cette  jurifprudence ,  on  a  ordonné,  non 
par  la  Conftitution  ,  mais  par  une  dif- 
pofition  législative ,  que  les  contribua- 
bles feroient  obligés  de  payer  leur  taxe 
avant  de  fe  permettre  aucune  repréfen- 
tation.     C'eft  une  forme  Afiatique. 

Dira-t-on  que  les  particuliers  ont  le 
droit  de  fe  plaindre  au  Corps  Légis- 
latif; mais  y  feroient -ils  écoutés  ,  & 
quelqu'un  oferoit-il ,  voudroit-il  entre- 


/ 
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tenir  une  AfTemblée  nombreufe  de  fon 
intérêt  perfonnel  ,  à  moins  que  la  quef- 
tion  ne  fût  fimple  &  d'un  fcandale 
éclatant  ? 

Obje&eroit-on  encore  que  le  Direc- 
toire, foit  qu'il  deftitue  les  Adminîftrateurs 
de  Département ,  foit  qu'il  les  remplace 
par  d'autres  ,  foit  qu'il  donne  lui-même 
une  décifion  fifcale  ,  agit  en  vertu  d'une 
Autorité  dont  le  premier  titre  émane  du 
Peuple  ,  &  qu'ainfi  le  Contribuable  ,  le 
Citoyen  François ,  directement  ou  indi- 
rectement, efl:  toujours  régi  par  les  fiens? 
Mais  j'ai  déjà  fait  fentir  la  chimère  d'une 
confolation  de  ce  genre  ;  &  à  moins  de 
fuppofer  à  une  Nation  un  fingulier  aveu- 
glement ,  je  doute  qu'on  puifle  lui  affigner 
en  dédommagement  d'une  mefure  arbi- 
traire  ou  d'une  Jurifprudence  opprcffive, 
en  dédommagement  de  toute  efpèce  de 
léfion  ,  une  penfée  unique  &  toujours  la 
même  ;  c'eft  que  les  cinq  Ordonnateurs 
Suprêmes  ont  été  choifis  par  la  Légifla- 
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îure ,  laquelle  Légillature  a  été  choifie 
par  une  Colieftion  d'Eleéteurs  ;  lefquels 
Electeurs  ont  été  nommés  par  une  Af- 
femblée  Primaire  ,  à  laquelle  AfTemblée 
Primaire  les  trois  quarts  des  citoyens 
peut-être  auront  négligé  d'affifter,  &  où 
l'autre  quart  aura  reçu  le  mot  vraifem- 
bîablement  d'un  petit  nombre  d'intri- 
guans  ou  de  difcoureurs.  Le  caraétère 
repréfentatif,  déjà, fi  foible  à  fon  origine, 
ne  s'échappe-t-il  pas  en  vapeurs  au  milieu 
de  tant  de  cafcades? 

C'est  néanmoins  ce  caraétère  repré- 
fentatif qui  doit  dédommager  de  tout, 
même  des  élémens  de  tyrannie  mêlés 
imprudemment  à  la  compofition  des 
Pouvoirs  Suprêmes.  Montrons  par  de 
nouvelles  obfervations  que  cette  confo- 
ïation  eft  imparfaite,  &  que  le  droit  de 
fe  faire  repréfenter  au  Corps  Législatif 
a  été  rendu,  pour  la  Nation  Françoife, 
infiniment  précaire, 
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Et  d'abord  voyez  à  quelles  gênes  & 
à  quelles  chances  on  a  fournis  Pexercice 
de  la  prérogarive  attribuée  aux  Eie&eurs 
nommés  par  les  Aflemblées  Primaires. 

La  Conllitution  ordonne  à  ces  Elec- 
teurs de  ife  féparer  au  bout  de  dix  jours, 
foit  qu'ils  aient  ou  non  terminé  leurs 
opérations,  Scelle  n'indique  point  l'Au- 
torité qui  devra  fuppléer  à  leur  tâche 
&  fuccéder  à  leurs  droits  de  nomination. 

On  ne  peut  toutefois  répondre  que 
dix  jours  fuffifent ,  &  pour  l'examen  des 
nombreux  Candidats  deflinés  à  occuper 
les  places  de  Juges  ,  d'Adminiftrateurs 
&  de  Députés  à  la  Légiflature  ?  &  pour 
les  épuremens ,  &  pour  les  fcrutins  mul- 
tipliés ,  néceffaires  à  l'étabîifiTement  d'une 
pluralité  abfolue.  Qu'il  furvienne  d'ail- 
leurs les  plus  légères  difficultés  impré- 
vues ,  la  plus  petite  fciffion  ,  le  moindre 
trouble  ,  &  l'on  verra  que  les  Eleâeurs , 
obligés  de  finir  tout  en  dix  jours  ,  peu- 
vent facilement  voir  arriver  ce  terme 
fans  avoir  complété  leurs  éîe&ions. 
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•  Cependant,  je  le  fuppofe,  lesElefleurs 
auront  achevé  leur  tâche  le  dixième  ou 
le  neuvième  jour  ;  plutôt  encore  fi  l'on 
veut  ;  mais  un  ou  plufieurs  des  citoyens, 
dont  ils  ont  fait  choix  pour  Députés  à 
la  Législature ,  font  éloignés  du  lieu  des 
féances  de  l'Aflembîée  Electorale  ,  ainfi 
cette  AfTemblée  n'a  pu  connoître  leur 
acceptation  avant  le  terme  fatal  des  dix 
jours  ;  &  fi  les  élus  refufent  la  place  qui 
leur  a  été  décernée  ,  voiîà  le  droit  repré- 
fentatif  d'un  Département ,  reftreint  de 
fait  &  perdu  pour  l'année. 

Je  demande  encore  fi  l'on  a  penfé 
qu'on  ne  pouvoit  diminuer  le  nombre 
des  Députés  d'un  ou  de  plufieurs  Dé- 
partemens  fans  affoiblir  le  droit  repré- 
fentatif  de  la  Nation  ;  &  je  fais  cette 
queftion  en  voyant  qu'on  a  fixé  par  la 
Conftitution  le  nombre  total  des  Mem- 
bres des  deux  Confeils  Législatifs.  Or 
de  cette   manière  on  s'eft  mis  dans  la 
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néceffité ,  ou  de  n'accorder  aucune  Dé- 
putation  à  des  pays  conquis  ,  ou  de 
diminuer  d'autant  le  nombre  des  Repré- 
fentans  de  l'ancienne  France. 

N'est-ce  pas  circonfcrire  auflî  le 
droit  de  la  Nation  à  être  univerfelle- 
ment  repréfentée  ,  que  d'autorifer  fans 
aucune  diftin<5Hon  le  Confeil  des  Cinq 
Cents  à  délibérer ,  à  faire  des  loix ,  dès 
que  deux  cents  Députés  feront  réunis 
(  i  ).  Une  telle  difpofition  s'adapte  avec 
convenance  à  beaucoup  d'affaires,  Mais 
on  devoiî  confacrer  quelques  exceptions  ; 
on  devoit  fur-tout  déclarer  qu'une  Affem- 
bîée  plus  nombreufe  feroit  indifpenfable, 
pour  appeler ,  pour  réfoudre  une  guerre , 
pour  établir  un  nouvel  impôt  fur  les 
Peuples ,  pour  introduire  un  papier-mon- 
noie ,  &  Amplement ,  je  le  crois ,  pour 

mettre 


(  i  )    Le  Confeil  des  Cinq  Cents  peut  délibérer  avec 
2co  votans ,  \ç  Confeil  des  Anciens  avec  1 26. 
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mettre  en  péril  la  vie  &  la  liberté  d'un 
citoyen  par  une  accufation  folemnelle, 
Cette  importance  donnée  aux  principes 
de  juftice  &  d'humanité  &  ces  hom- 
mages rendus  aux  premiers  intérêts  de 
la  Nation ,  auroient  paru  d'une  raifon 
parfaite  ,  d'une  faine  politique  &  d'un 
beau  caradère. 

» 
L'omission  que  je  vais  relever  fe 
rapporte  de  même  à  la  Repréfentation 
Nationale.  On  ne  dit  rien  dans  la  Conf- 
titution  fur  l'époque  de  la  vérification 
des  Pouvoirs  &  fur  les  conditions  préa- 
lables à  leur  reconnoiflance  ,  articles 
d'une  grande  importance  en  général  , 
mais  fur-tout  lorfqaune  Aflemblée  Lé- 
gislative fe  renouvelle  ,  non  dans  fou 
enfemble  ,  comme  en  Angleterre  &  en 
Amérique  ,  mais  uniquement  par  tiers 
chaque  année  ;  car  ce  tiers  venant  û 
mêler  à  deux  autres  tiers  &  à  une  ma 
Tome  III.  S 
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jorité  formée  ,  on  devoit  prévoir  ,  que 
dans  les  tems  de  parti  ,  cette  majorité  , 
en  différent  feulement  la  vérification  des 
Pouvoirs  ,  en  la  prolongeant ,  pouvoit 
entretenir  les  Membres  du  nouveau 
Tiers  dans  une  fituation  incertaine  ; 
qu'elle  pouvoit  fufpendre  leur  confiance 
ou  gêner  leur  liberté ,  en  infpirant  à 
plufieurs  d'entr'eux  la  crainte  d'un  exa- 
men plus  ou  moins  févère  ,  félon  leurs 
opinions  &  félon  leur  langage. 

Il  eft  une  autre  manière  d'éteindre 
ou  d'afFoiblir  fenfiblement  le  droit  repré- 
fentatif ,  c'eft  de  laifler  à  une  majorité 
quelconque  dans  le  Corps  Législatif, 
à  une  majorité  même  d'une  feule  voix , 
le  pouvoir  de  terminer  une  difeuffion, 
le  pouvoir  d'enlever  la  parole  à  un  Dé- 
puté ,  le  pouvoir  de  l'interrompre  au 
milieu  de  fon  difeours ,  le  pouvoir  enfin 
de  forcer  le  Préfident  à  être  lui-même 
l'organe  &  l'inftrument  de  cette  vexa- 
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îion.  Les  AfTemblées  Législatives  de 
France  ont  préfenîé  journellement  îe 
fpeéiacle  d'une  oppreffion  fi  révoltante , 
&  il  importoit  à  la  franchife  de  la  Re~ 
préfentation  Nationale  que  cette  oppref- 
fion fût  repouiTée  par  une  difpofition 
conftitutionnelle. 

Le  moyen  qu'ont  employé  les  Anglois 
&  les  Américains  pour  atteindre  à  ce 
but,  attefte  au  moins  l'importance  que 
les  deux  Nations  ont  attachée  à  la  pleine 
liberté  d'exprimer  fa  penfée  &  à  la  ga- 
rantie de  cette  même  liberté.  C'eft  dans 
un  pareil  efprst  que  la  Chambre  des 
Repréfentans  en  Angleterre  &  la  Cham- 
bre des  Repréfentans  en  Amérique  élè- 
vent au  milieu  d'elles  une  forte  de  Ma- 
giftrature,  dont  le  titulaire,  fous  îe  nom 
d'Orateur  de  la  Chambre,  exerce  avec 
une  autorité  pleinement  refpe&ée  la 
police  des  délibérations;  &à  lui  feuî  eft 
attribué ,  pendant  toute  la  durée  de  la 
fefïion  ,  le  droit  d'accorder  la  parole  & 
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de  la  maintenir  ;  &  jamais  on  ne  fe  per- 
met de  mettre  aux  voix  ,  fi  fa  décifion 
doit  être  abrogée.  Je  ne  prétendrai  point 
qu'au  milieu  des  ÀfTemblées  Législatives 
de  France ,  au  milieu  des  fa£Hons  qui 
les  ont  agitées ,  la  prudence  des  Anglois 
&  des  Américains  eût  été  fuffifante  ; 
mais  je  dirai  feulement ,  que  3  fi  l'on  ne 
trouve  pas  un  moyen  de  fouRraire  la 
liberté  de  la  parole  aux  exigeances  im- 
périeufes  du  parti  dominant  ,  le  droit 
repréfentatif  ne  fera  point  complet. 

On  voit  ainfi  que  5  fous  divers  rap- 
ports ,  ce  droit  effenîiel ,  ce  droit  pri- 
mordial ,  eft  aflujetti  à  beaucoup  de 
reftridîons  ;  &  cependant  il  devoit  con- 
trebalancer ,  à  lui  feul ,  tous  les  Pouvoirs 
remis  par  la  Nation  Françoife  à  ks  élus 
&  aux  élus  de  fes  élus.  Pouvoirs  im- 
menfes  !  Pouvoirs  fans  pareils ,  &  dont 
il  fera  fi  facile  encore  d'étendre  ou  de 
franchir  les  limites. 


(    277    ) 

Enfin  le  droit  d'une  Nation  à  être 
repréfentée ,  ce  droit  tant  célébré ,  com- 
ment s'exercera  - 1  -  il  en  France  ?  Uni- 
quement par  l'éleéHon  des  Electeurs 
qui  auront  à  nommer  les  Députés  au 
Corps  Législatif.  Or  fi  les  François 
pour  la  plupart  ne  fe  rendoient  pas  à 
PAfîemblée  annuelle  &  primaire  où  ces 
élections  d'Ele&eurs  doivent  fe  faire  , 
que  deviendroit  en  fa  réalité  le  droit 
repréfentatif  ? 

On  dira  ,  que  fi  Ton  fuppofoit  une 
telle  indifférence, de  la  part  d'une  Na- 
tion ,  la  faute  en  feroit  à  elle  &  non 
à  la  Conftituîion.  La  décifion  feroit 
bien  prompte ,  car  il  faudroit  examiner 
auparavant  fi  cette  indifférence  n'appar- 
îiendroit  pas  au  génie  de  la  Nation  ,  à 
l'étendue  du  pays ,  &  à  l'extindHon  ab- 
foîue  de  toute  efpèce  de  clafîe  ,  de  toute 
efpèce  d'hérédité  ,  de  toute  efpèce  d'in- 
térêt majeur  &  perpétuel  propres  à 
foutenir  &  à  guider  l'amour  de  la  patrie 
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&  Peftime  du  Gouvernement  établi. 
Mais  cette  queflion  paroîtra  mieux  à  fa 
place  lorfque  je  parlerai  des  Monarchies 
tempérées.  La  SeéTion  préfente  eft  uni- 
quement deffinée  à  conlidérer  le  nouvel 
ordre  focial  de  la  France  ,  dans  fon 
cercle  Républicain  &  fous  le  ligne  per- 
manent de  l'Egalité  abfolue,  enfin  félon 
l'efprit  des  Rédacteurs  de  la  Conftitu- 
tion.  Ainfi  je  dirai  feulement,  que  fans 
s'écarter  de  cet  efprit  &  en  s'y  confor- 
mant  même  exactement ,  on  auroit  dû 
s'occuper  avec  inquiétude  de  la  réunion 
confiante  des  citoyens  aux  AfTembîées 
Primaires  ,  de  cette  réunion  qui  eft 
la  condition  élémentaire  du  droit  repré- 
fenîatif.  Il  y  auroit  eu  de  l'inconvénient 
à  infliger  d'une  manière  générale  une 
peine  aux  indifFérens  ;  mais  aucun  ,  ce 
me  feaible  3  à  impofer  une  amende  aux 
propriétaires  d'une  certaine  claffe  qui  fe 
feroient  abfentés  des  AfTembîées  Pri- 
maires fans  une  raifon  valable.  Le  motif 
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eût  été  un  principe  très -vrai  &  très- 
compatible  avec    l'efprit    Républicain  , 
c'eft  que  plus  on  eft  propriétaire ,  plus 
en  a  d'intérêt  au  maintien  paifible    du 
Gouvernement  établi  ,    &   plus   encore 
on  eft  obligé   de  manifefter  cet  intérêt. 
La  difpofition  que  j'indique  auroit  fervi 
encore  à  relever  indirectement  la  qua- 
lité de  propriétaire  ,  &  dans  une  forme 
qui ,  par   fa    tournure  pénale ,  n'auroit 
excité  aucune  jaloufie.  Enfin  il  eft  très- 
vraifemblable  qu'en  déterminant   l'afli- 
duité  des    propriétaires    d'une    certaine 
fortune  aux  Aflemblées   Primaires  ,  on 
eût  entraîné  les  autres  ,  &  par  l'afcen- 
dant  de  l'exemple  ,   &    par  le    defir  fi 
commun  d'être   par -tout    &   en  toutes 
chofes  fur  la  ligne  des  premiers. 

On  me  pardonnera  ,  je  l'efpère ,  d'a- 
voir préfenté  quelques  obfervations  fur 
la  nouvelle  Conftitution  de  la  France  , 
&  on  le  devra ,  fi  dans  le  nombre  de 
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ces  obfervations ,  il  en  eft  une  feule  dont 
l'utilité  foit  avouée. 

Il  nous  refte  à  jeter  un  coup-d'œil 
fur  le  moyen  qu'on  s'eft  réfervé  ,  pour 
réparer  graduellement  un  édifice  poli- 
tique élevé  par  tant  d'architeâxs  &  com- 
pofé  de  tant  de  parties. 

On  a  dit ,  Article  336  ,  «  que  fi  l'ex- 
5>  périence  faifoit  fentir  les  inconvéniens 
35  de  quelques  articles  de  la  Conftitu- 
»  tion  ,  le  Confeil  des  Anciens  en  pro- 
»  poferoit  la  revifion. 

Article  367.  »  La  propofition  du 
?>  Confeil  des  Anciens  eft  en  ce  cas  fou- 
»  mife  à  la  ratification  du  Confeil  des 
»  Cinq  Cents. 

Article  368.  »  Lorfquedans  un  efpace 
v  de  neuf  années  la  propofition  du  Con- 
»  feil  des  Anciens,  ratifiée  par  le  Confeil 
»  des  Cinq  Cents,  a  été  faite  à  trois 
»  époques  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
»  trois  années  au  moins,  une  Aflem- 
»  blée  de  revifion  eft  convoquée. 
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Article  339  &  fui  vans.  »  Cette  AfTem- 
»  biée  eft  formée  de  deux  Membres  par 
»  Département.  Elle  n'exerce  aucune 
»  fon6Hon  Législative.  Elle  fe  borne  à 
»  la  revifion  des  feuls  articles  conltitu- 
»  tionneis  qui  lui  ont  été  défignés  par 
»  le  Corps  Législatif.  L'AfTemblée  de 
»  Revifion  adrefle  aux  Affemblées  Pri- 
»  maires  le  Projet  de  Revifion  qu'elle  a 
5>  arrêté,  &  auffi-tôt  cette  AfTemblée 
t>  de  Revifion  eft  diflfouîe  ». 

Voilà  des  arrangemens  qui  ont  un 
air  de  combinaifon  profonde  &  qui 
font  très- bien  fur  le  papier  ;  mais  rap- 
prochez-les de  l'exécution  &  de  la  réa- 
lité ,  vous  ne  trouverez  plus  qu'un  fouffie. 
Et  d'abord  je  dirai  que  ces  trois  exa- 
mens., ces  trois  renvois  à  trois  ans  de 
diftance  chacun ,  ne  font  applicables  ni 
aux  grandes  corrections  ni  aux  petites. 
Aux  grandes ,  parce  qu'un  doute  pro- 
longé ,  fur  le  maintien  ,  fur  la  durée 
d'une  difpofition  principale ,  auroit  plus 
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d'inconvénient  que  fon  changement  fu- 
bit.  Aux  petites ,  parce  que  jamais  une 
Législature  ne  voudra  ,  pour  un  léger 
défaut ,  provoquer  l'appel  d'une  ÀflTem- 
blée  de  Revifion. 

On  riroit  en  voyant  deux  Confeils 
propofer  à  deux  autres  Confeils,  ceux- 
ci  à  deux  fuivans  ,  &  ces  derniers  à 
deux  autres  encore  ,  d'examiner ,  chacun 
à  trois  ans  d'intervalle  ,  fi  la  Conftitution 
a  eu  raifon  de  prefcrire  irrévocablement 
que  les  MeJJagers  d^Etat  marcher  oient 
précédés  de  deux  HuiJJiers.  Et  la  Répu- 
blique feroit  ébranlée  dans  fes  fonde- 
mens  le  jour  où  l'on  ouvriroit  une  con- 
fultation  dans  la  même  forme  ,  pour 
favoir  û  le  Peuple  François  n'a  pas 
donné  des  Pouvoirs  trop  étendus  à  fes 
Députés  ou  au  Direétoire. 

Je  cite  deux  traits  marquans  &  dans 
un  fens  oppofé;  on  peut  en  choifir  d'au- 
tres à  fa  volonté  au  milieu  des  trois 
cents   foixante  &  dix-fept  articles   de 
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Conftitution  ,  les  uns  efTentiels  à  Tordre 
nouveau  ,  les  autres  en  contrafte  par 
leur  foible  importance ,  avec  le  carac- 
tère d'immutabilité  dont  ils  ont  été 
revêtus. 

Cependant ,  je  le  fuppofe,  une  Aflem- 
blée  de  Revifion  eft  convoquée  par  le 
vœu  fuivi  de  trois  Législatures ,  à  trois 
années  de  diftance  les  unes  des  autres: 
on  lui  donne  fon  thème  &  il  lui  eft 
défendu  de  s'en  écarter.  Elle  doit  Je 
h orner  a  la  revifion  des  feuls  articles 
conflitntionnels  qui  lui  ont  été  dé/ignés 
par  le  Corps  Législatif.  Voilà  les  paroles 
de  l'Ordonnance.  Mais  en  Gouverne- 
ment &  en  Politique  eft  -  il  poffibîe  de 
cerner  fi  exactement  un  fujet  principal, 
qu'il  refte  féparé  de  tous  les  autres  ? 
Ce  fera  ,  par  exemple  ,  la  refponfabilité 
du  Directoire  &  des  Miniftres  que  Ton 
voudra  modifier  &  qui  fera  dénoncée 
comme  imparfaite  à  une  Aflemblée  de 
Revifion.     Pourra  -  t  -  on    s'occuper  de 
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cette  queftion  fans  arrêter  {es  regards 
fur  la  Conftitution  du  Pouvoir  Exécutif 
en  cinq  perfonnes  ,  ou  fur  le  genre  d'ac- 
tion preferit  à  ce  Pouvoir..  De  même 
pour  l'Adminiftration  intérieure,  l'Au- 
torité Législative  &  le  cara&ère  repré- 
fentatif.  De  même  pour  d'autres  parties 
de  Tordre  focial,  &  tellement  entrelaf- 
fées  ,  qu'on  ne  peut  en  réformer  aucune, 
aucune  véritablement  effentielle ,  fans 
toucher  à  plufieurs  en  même  tems. 

Qu'arriveroit-il  néanmoins  fi  l'AfTem- 
blée  de  Revifion  manquoit  à  fa  configne 
&  s'écartoit  forcément  ou  volontaire- 
ment du  cercle  dans  lequel  on  auroit  eu 
l'intention  de  la  renfermer  ?  Elle  doit 
envoyer  directement  aux  AfTemblées 
Primaires  fes  réfolutions  ,  &  fe  diffoudre 
à  Finftant  (  1  )  ;  elle  ne  pourroit  donc 
revenir  d'aucune  erreur  ,  d'aucune  mé- 

(  1  )  Article  346.  «  L'Aflemblée  de  Revifion  adrefle 
î>  immédiatement  aux  Affemblées  Primaires  le  Projet  de 
v  réforme  qu'elle  a  arrêté.  Elle  eft  dillbute  dès  que  fou 
»  Projet  leur  a  été  adreflç  » . 
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prïfe.  Cependant  les  Aflembîées  Pri- 
maires voudroient  former  un  vote  fur 
îes  réfoîutions  de  l'Aflemblée  de  Revi- 
fion. Le  Corps  Législatif  s'y  oppofe- 
roit  5  &  il  ne  réfulteroit  de  tout  cet 
apparat  qu'un  accroifTement  de  défordre 
&  de  confufion. 

En  général ,  on  court  le  hafard  d'une 
fauffe  mefure  lorfqu'on  donne  de  gran- 
des queftions  politiques  à  réfoudre  à  des 
hommes  fans  puifTartce.  Ils  auront  la 
penfée,  mais  aucun  moyen  d'exécution. 

Au  refte ,  on  ne  peut  guères  en  douter , 
jamais  cette  AfiTernblée  de  Revifion  ,  à 
travers  les  trois  fois  trois  ans  que  doit 
durer  fa  génération  ,  jamais  elle  n'exif- 
tera  ;  &  l'idée  en  entier  ,  l'idée  de  génie  ^ 
pour  me  fervir  du  nom  qu'elle  eut  à  fa 
naiflance ,  cette  idée  eft  à-la-fois ,  par 
un  (ingulier  contrafte ,  timide  &  impru- 
dente ,  méthodique  &  bizarre, 

Ne  falloit  -  il  pas  cependant  une  Afïem- 
bîée  de  Revifion?  Et  que  pouvoit»on 
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faire  de  mieux  ,  ou  clans  le  même  fens , 
ou  dans  un  efprit  différent  ?  D'abord , 
ne  pas  compofer  de  trois  cents  foixante 
&  dix  •  fept  articles  une  Conftitution  que 
l'on  vouîoit  déclarer  immuable  ou  qui 
ne  devoit  être  altérée,  en  aucun  point , 
fans  l'afTentiment  du  Peuple  François 
réuni  en  AfTembîées  Primaires.  C'étoit 
imiter  la  faute  de  la  première  Afiemblée 
Nationale  ,  qui  avoit  pareillement  re- 
cueilli trois  cents  vingt -neuf  articles 
pour  former  fon  Code  Conftitutionnel, 
&  qui  avoit  conçu  de  même  un  plan  fort 
étrange  pour  une  AfTenibîée  deRevifion. 
Je  l'ai  montré  diftinétement  en  1792; 
mais  en  tous  les  genres  les  Auteurs  fe 
reflembîent  :  rien  ne  peut  arrêter  leur 
pafïîon  productrice  ,  &  ils  defireroient 
encore  de  fixer  fur  l'airain  le  plus  léger 
trait  de  leur  imagination. 

Je  le  difois  à  l'époque  que  je  viens 
de  cher  (1  ).  Une  Conftitution  politique 

(  1  )   Dans  un  ouvrage  fur  le  Pouvoir  Exécutif. 
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doit  être  divifée  en  deux  parties  ;  Tune 
deflinée  à  confacrer  les  conditions  fon- 
damentales du  nouvel  ordre  focial  ,  les 
conditions  en  même  tems ,  qui  ,  à  raifon 
de  leur  importance  &  de  leur  (implicite, 
peuvent  être  failles  par  le  plus  grand 
nombre  des  hommes.  Cette  partie  de  la 
Conftituîion  ,  foumife  en  conféquence  à 
l'examen  ou  à  Fopinion  du  Peuple  entier , 
refteroit  fixe  auffi  longtems  qu'un  fenti- 
ment  univerfel  ne  s'éléveroit  point  con- 
tr'elle.  Et  à  de  longues  diftances  ,  à  des 
époques  déterminées  on  vérifieroit  l'exif- 
tence  de  ce  fentiment  par  une  convoca- 
tion des  AJfemblées  Primaires.  {  Je  me 
fers  ici  de  l'expreflion  adoptée  en  France 
pour  les  réunions  politiques  du  Peuple , 
foit  dans  les  villes ,  foit  dans  les  campa- 
gnes. ) 

Un  petit  nombre  d'articles  fuffiroient 
en  tout  pays  &  en  toute  efpèce  de  Gou- 
vernement pour  remplir  le  but  que  je 
viens  d'indiquer  ;  &  trente  à  quarante , 
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au  plus  ,  choifis  entre  îes  trois  cent 
foixante  &  dix-fept ,  dont  îa  nouvelle 
Conftitution  Françoife  eft  compofée  > 
auroient  pleinement  répondu  à  cette 
même  fin. 

Tous  les  autres  eufient  formé  la  fé- 
conde partie  de  l'Aéte  Conftitutionnel , 
&  en  îa  diftingu2nt  fous  le  titre  modefte 
d'A&e  Primitif,  on  l'auroit  également 
préfentée  aux  ÀfTemblées  Primaires ,  mais 
en  leur  demandant  d'approuver  que  fes 
différentes  difpofiîions  puffent  être  mo- 
difiées par  l'Autorité  des  Repréfentans 
ordinaires  de  la  Nation. 

Et  qu'on  ne  cenfure  point  cette  idée 
en  la  préfentant  comme  attentatoire  à  la 
Souveraineté  du  Peuple  ;  car  c'eft  pour 
la  refpeéter  cette  Souveraineté  qu'il  faut 
mettre  les  AfTemblées  Primaires  en  état 
de  former  un  vœu  avec  connoiffance  de 
caufe  :  or  il  eft  manifefte  que ,  non  pas 
elles  feulement ,  compofées  au  hafard  de 
tousiles  individus  nés  en  France,  niais 

les 


les  hommes  de  l'Europe  les  plus  éclairés 
ne  pourroient  juger  ,  ni  à  une  première 
ni  à  une  féconde  leéture ,  d'une  Confli- 
tution  politique  compofée  de  trois  cents 
foixante  &  dix-fept  articles  ;  &  fuppo- 
fant  que  le  Législateur  eût  conçu  le 
deffein  d'éloigner  l'attention  du  Peuple 
François  des  conditions  fondamentales 
du  nouveau  Gouvernement ,  il  auroit 
dû  ,  comme  il  l'a  fait ,  réunir  à  ces  con- 
ditions un  grand  nombre  de  difpofitions 
fubfidiaires ,  afin  que  l'efprit  des  fcru- 
tateurs  les  plus  avifés  fe  fût  néceffaire- 
ment  perdu  dans  l'examen  d'un  fi  vafte 
enfemble.  Et  l'on  fait  qu'autrefois  plu- 
fleurs  Commis  fe  font  rendus  maîtres 
des  affaires  ,  en  multipliant  les  détails 
fous  les  yeux  du  Miniftre  ,  en  l'effrayant 
par  des  monceaux  de  papiers  ,  &  en  lui 
demandant  fans  fin  des  ordres  ou  des 
décifions. 

Aufli,  pour  des  hommes  graves  & 
Tome  III.  T 


(       2(?0       ) 

réfléchis  ,  c'eft  prefqu'une  forte  de  co- 
médie que  cette  confultation  faite  à  tout 
un  Peuple  fur  un  Aéte  Conftitutionnei 
compofé  de  tant  d'articles.  Et  pourtant , 
lorfque  les  AfTemblées  Primaires  auront 
dit  oui  ou  non  fur  une  feule  le<5hire ,  on 
rappellera  cette  expreffion  de  leur  fen- 
timent  ,  &  l'on  parlera  férieufemcnt  de 
leur  volonté  pour  en  impofer  aux  profanes 
qui  oferoient  douter  de  la  perfection  d'un 
ouvrage  pompeufement  confacré.  Tous 
les  pays,  tous  les  âges  ,  ont  leur  oracle 
de  Delphes  &  des  hommes  initiés  aux 
myftères  du  Temple. 

Il  eft  cependant  remarquable  ,  que 
dans  le  même  tems  où  le  Législateur 
faifoit  état  de  fa  déférence  à  la  fouve- 
raineté  du  Peuple  ,  que  dans  le  même 
tems  où  il  reconnoiflbit  la  néceffité  d'un 
aflentiment  formel  &  d'une  décifion  ex- 
prefle ,  de  la  part  des  AfTemblées  Pri- 
maires ,  pour  altérer  le  plus  léger  trait 
d'un  feul  article  de  laConftitution;  il  eft 
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remarquable  ,  dis- je  ,  que  dans  le  même 
tems  où  la  Convention  fe  montroit  fi 
refpeeiueufe  envers  la  Souveraineté  du 
Peuple  ,  elle  fe  (bit  fait  adjuger  ,  comme 
aux  Députés  fucceffifs  des  AfTemblées 
Primaires,  le  droit  inouï  d'enrôler  ,  pour 
la  guerre  au-dehors ,  tous  les  citoyens 
fans  aucune  exception. 

Certes,  un  pareil  droit  eft  plus  im-' 
portant  ,  eft  plus  févère  que  n'eût  été 
la  faculté  de  modifier,  félon  les  aver- 
tiflèmens  de  l'expérience  ,  les  neuf 
dixièmes  &  demi  des  trois  cents  foixante 
&  dix-fept  articles  appelés  conftitution- 
neîs. 

Enfin  ,  &  c'eft  ma  dernière  réflexion 
fur  le  fujet  que  je  traite  ;  dès  qu'on  avoit 
pris  le  parti  de  déclarer  fixes  &  immua- 
bles un  fi  grand  nombre  de  difpofitions , 
il  ne  falloit  pas  rendre  vaine  la  perfpec- 
tive  d'une  Alïemblée  réformatrice  ;  on 
ne  devoit  pas  foumettre  l'exiftence  d'une 
telle  Aflemblée  au  hafard  de  ces  trois 

T  % 
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bonds  de  trois  en  trois  ans  dont  j'ai 
rendu  compte  ;  &  tout  Amplement  il 
falloit  dire  à  la  Nation  Françoife  :  Nous 
vous  propofons  une  Conftitution  Répu- 
blicaine que  nous  avons  combinée  de 
notre  mieux  ,  mais  nous  l'avons  fait 
au  milieu  de  la  guerre  &  au  fein  de  nos 
divifions  inteftines  ;  elle  peut ,  elle  doit 
fe  reflentir  de  ces  contrariétés ,  ainfi 
nous  ne  vous  demandons  votre  acquief- 
cernent  que  pour  dix  ans  ;  &  à  la  fin 
de  ce  tems  vous  autoriferez  les  deux 
Confeils  Législatifs  qui  exifteront  alors 
à  fe  réunir ,  pour  revoir  cette  Conftitu- 
tion &  pour  vous  propofer  les  change- 
mens  que  l'expérience  &  de  nouvelles 
réflexions  auront  confeillés. 

Ce  langage  raifonnable  auroit  obtenu 
l'approbation  univerfelle;  il  eût  infpiré 
de  la  confiance  ;  &  chacun  voyant  un 
jour  d'appel  afluré  pour  le  redreffement 
de  toutes  les  imperfections  conftitution- 
neltes  dont  il  eft  choqué ,  fe  feroit  armé 
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de  patience.  Les  controverfes  auroient 
été  fufpendues  ;  &  peut  -  être  que  ,  dans 
l'intervalle  ,  des  fentimens  plus  doux  fe 
feroient  établis  &  auroient  permis  enfin,  I 

qu'au  milieu  de  la  France  ,  une  Confti- 
tution  fociale  fût  ce  qu'elle  doit  être, 
l'empreinte  véritable  de  l'opinion  publi- 
que &  du  vœu  général.  ' 

Ici  je  termine  la  partie  de  mes  réfle- 
xions qui  femble  appartenir  à  un  exa- 
men méthodique  de  la  Conftitution  Fran-  j 
çoife  ;  mais  je  ne  puis  m'abftenir  de  fixer 
l'attention  fur  l'entier  oubli  d'une  idée 
première  &  fondamentale  dans  la  con- 
ception de  l'ordre  public  ;  &  c'eft  de  la 
Religion  dont  je  veux  parler. 

Retraçons   le    cercle    que    l'Autorité-*™*^  <^ 
Suprême  a  parcouru,  en  s'occupant  de^^^Jr^ 
tems  à  autre  d'un   fi   important  objet. 
D'abord  la  haine  &  la  perfécution  des  ] 

Miniftres  du  Culte  ;  puis  un  fyftême  de 
mépris  &  d'infulte  à  la  Religion  même;  j 
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puis  une  orgueilleufe  vanterie  d'Athéif- 
me  ;  puis  une  folle  idolâtrie  envers  un 
fimulacre  de  la  Raifon.  Enfuite ,  &  par 
une  marche  rétrograde  ,  eft  venue  cette 
fameufe  reconnoifïance ,  au  nom  des 
François  ,  de  Pexiftence  d'un  Etre  Su- 
prême &  de  l'immortalité  de  Pâme  ; 
quelque  tems  après  ,  la  tolérance  de  tous 
les  Cultes  dans  l'intérieur  des  maifons  ; 
enfin  la  permiffion  d'employer  les  Tem- 
ples à  ces  mêmes  Cultes,  au  gré  des  per- 
fonnes  qui  fe  réuniroient  pour  fubvenir 
à  toutes  les  dépenfes  qu'exigent  &  l'en- 
tretien des  bâtimens  &  le  falaire  des 
Prêtres.  Tel  eft  le  dernier  état  des  chofes 
à  l'égard  de  la  Religion  &  du  Culte 
public;  état  fort  amendé  fans -doute, 
en  fe  rapprochant  des  abfurdités  crimi- 
nelles auxquelles  on  s'étoit  abandonné  ; 
état  encore  que  Ton  croit  parfait  ,  en 
s'appuyant  de  l'exemple  de  l'Amérique  ; 
mais  en  fuivant  ici  la  lettre ,  on  s'eft 
écarté  de  Fefprir. 
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C'eft  par  une  confiance  entière  & 
certaine  dans  la  piété  du  Peuple  Amé- 
ricain ,  qu'on  s'eft  repofé  fur  lui  de 
l'entretien  &  de  la  dépenfe  du  Culte  ; 
&  les  Législateurs  des  divers  Etats- 
Unis  ont  fi  peu  partagé  l'indifférence 
philofophique  dont  on  a  fait  parade  au 
milieu  du  Sénat  François  ,  que  dans 
plufieurs  de  ces  Etats  les  loix  fondamen- 
tales enjoignent  aux  Magiftrats  de  veiller 
fur  Fobfervation  religieufe  du  Dimanche 
&  fur  Pafïiftance  des  citoyens  aux  folem- 
nités  de  ce  jour. 

Les  Législateurs  François  ,  loin  d'a- 
dopter aucune  vue  de  ce  genre ,  fe  font 
marqués  dans  le  fens  oppofé  ;  &  après 
avoir  cherché  à  détruire  le  Culte  public, 
ils  fe  font  réduits  à  l'abandonner  au 
caprice  des  hommes  ,  &  ils  ont  toujours 
paru  s'attendre  avec  compîaifance  à  fa 
dégradation  infenfible.  Ils  ont  cru  fe 
parer  des  principes  de  tolérance  en  écar- 
tant toute   Religion  dominante  9   &  ils 
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n'ont  pas  voulu  voir  ,  ou  n'ont  pas  vu  , 
que  ce  mot  dominante  ,  ce  mot  dont 
leurs  oreilles  délicates  fe  font  effarou- 
chées ,  exprimoit  Amplement  en  cette 
occafion  la  garantie  d'un  Culte  public  , 
la  certitude  de  jon  exiftence  ,  à  l'aide 
des  précautions  employées  p3r  le  Gou- 
vernement. Or  la  fondation  de  ce  Culte  , 
fon  entretien  5  fa  durée,  ces  divers  attri- 
buts d'une  Religion  dominante  ,  font 
abfolument  diftinéts  de  l'intolérance  & 
de  fes  principes. 

Que  doit-il  arriver  cependant  lorf- 
que ,  dans  un  pays  tel  que  la  France  , 
le  Gouvernement  ne  prend  aucun  foin 
de  l'établiflement  d'un  Culte  &  de  la 
perpétuité  d'une  Religion  ?  Que  doit-il 
arriver  lorfque  le  Légiflateur  lui-même , 
en  didant  cette  marche  3  a  cru  s'être 
élevé  par-defîus  tous  les  préjugés ,  &  s'efl: 
glorifié  d'une  neutralité  ,  d'une  impaflî- 
Mité  philofophique  qui  lui  ont  paru 
tout-à-la- fois  Pinftinâ:  lumineux  du  génie 
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&  l'expreffion  d'une  profonde  fageffe  ? 
ïl  doit  arriver  ,  ce  qu'on  remarque  déjà , 
lentier  oubli  des  idées  religieufes  dans 
tous  les  lieux  où  il  ne  fe  préfente  pas 
une  réunion  d'hommes  difpofés  à  faire, 
à  eux  feuls  ,  les  fraix  du  Culte  public. 
Et  lorfque  l'indifférence  du  Gouverne- 
ment accroîtra  chaque  jour  l'indifférence 
de  la  Nation  ;  lorfque  par  degrés  ,  & 
avec  une  accélération  effrayante  ,  vingt- 
cinq  millions  d'hommes  en  fociété ,  n'au- 
ront plus  de  Religion ,  plus  de  rappel  à 
un  Etre  Suprême  ,  plus  d'éveil  intérieur 
au  nom  d'un  Dieu  préfenî  à  leurs  pen- 
fées  ;  îorfqu'aucune  crainte  vague  ne  les 
retiendra  ;  îorfqu'aucune  efpérance  n'ap- 
paifera  leurs  irritations  ,  &  lorfque,  dans 
le  même  tems  &  au  milieu  d'une  fcène 
toute  changée  ,  au  milieu  d'un  fyflême 
complet  d'Egalité  ,  aucune  habitude 
d'égards  &  de  refpe&s  n'adoucira  leurs 
mœurs  ,  il  faudra  néceffairement ,  ou  les 
contenir  par  le  defpotifme  ou  les  aban- 
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donner  à  tous  les  écarts  d'une  imagination 
déréglée. 

L'appui  de  Tordre  ,  l'appui  de  la 
liberté,  l'appui  de  la  confiance,  l'appui 
du  bonheur  ,  c'eft  la  morale ,  toujours 
la  morale;  &  cette  morale  a  bcfoin  elle- 
même  d'être  affiftée  par  une  grande  idée 
hors  de  l'enceinte  de  nos  raifonnemens 
méthodiques  &  pourtant  d'une  facile 
conception  pour  le  Peuple. 

Ainfi ,  abftraire  ou  féparer  laReligifll 
de  la  politique  ,  c'eft  retrancher  du  fyf- 
tême  du  Monde  une  des  loix  régulatrices 
de  fon  harmonieux  mouvement. 

Ah  !  qu'on  me  pardonne  fi  je  reviens 
fi  fouvent ,  dans  mes  Ecrits  ,  à  une  idée 
que  je  crois  également  efientielle  &  au 
bonheur  focial  &  au  bonheur  de  l'homme 
ifolé  ;  à  une  idée  qui  diminue  la  tâche 
des  Gouvernemens  &  qui  vient  encore , 
comme  confolatrice  ,  fe  mêler  avec  dou- 
ceur à  toutes  les  agitations  de  notre  ef- 
prit ,  à  toutes  nos  aflfe&ioris  malheureu- 
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fes.  Aufïi ,  je  l'avouerai ,  lorfque  je  voyois 
la  Convention  Nationale,  ce  Gouverne- 
ment qui  n'eft  plus  &  dont  le  jugement 
appartient  à  l'Hiftoire ,  lorfque  je  la  voyois 
s'obftiner ,  dans  fes  mauvais  jours  ,  à  en- 
lever du  milieu  des  hommes  le  plus  pré- 
cieux de  leurs  biens,  je  regrettois  de  n'a- 
voir pas  l'autorité  nécefTàire  pour  dire 
à  tant  de  cœurs  attriftés  :  Calmez-vous  , 
ne  vous  découragez  point,  &  demeurez 
fidèles  à  vos  efpérances.  Rien  ,  dans  l'or- 
dre des  grandes  penfées  ,  ne  doit  vous 
paroitre  changé  par  l'opinion  d'un  Aréo- 
page ,  qui  a  commis  tant  d'erreurs  ,  qui 
s'eft  fignalé  par  tant  de  méprifes.  Et  à 
ces  novateurs  ,  fi  pleins  de  confiance  ,  on 
auroit  dit  en  même  rems  :  Y  fongez-vous 
de  vouloir  fonder  une  fociété  politique 
fans  aucun  lien  religieux  ?  Vous  avez  la 
folle  prétention  de  tout  arranger  par 
vos  punitions  &  par  vos  récompenfes  ; 
mais  l'obfcurité  garantit  des  unes ,  &  les 
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autres  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  des 
faits  extraordinaires.  Il  faut  un  mobile 
univerfel  à  la  maffe  des  hommes  &  à  la 
maflTe  des  chofes  ;  &  le  protocole  ufé  de 
vos  mentions  honorables  ,  vos  infcrip- 
tions  fur  le  Bulletin  &  jufques  à  vos  bil- 
lets de  Panthéon  ,  ne  remplaceront  jamais 
l'aéïion  perpétuelle  d'un  fentiment  inté- 
rieur ,  animé ,  foutenu  par  une  idée  reli- 
gieufe. 

Les  Rédacteurs  de  la  nouvelle  Conf- 
îitution  avoient  tout  l'efprit  qu'il  falloit 
pour  faiiir  cette  grande  vue  ;  mais ,  comme 
je  le  rappellerai  bientôt,  ils  n'ont  pu  fortir 
des  lignes  tracées  par  la  Convention. 
Qu'on  remarque  d'ailleurs  un  fyftême 
conftamment  fuivi  par  les  Législateurs 
de  la  France.  Ils  ont  écarté  *  comme 
fufpecftes  ,  toutes  les  affiftances  qui  pou- 
voient  dériver  de  l'imagination  des  hom- 
mes ;  &  en  y  regardant  bien ,  on  trou- 
verait quelque  affinité  entre  leur  humeur 
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contre  l'autorité  des  opinions  religieufes 
&  l'ombrage  qu'ils  ont  conçu ,  de  fi  bonne 
heure  ,  des  idées  d'honneur  &  de  che- 
valerie ;  de  Pafcendant  des  manières  & 
de  l'éducation  ;  des  principes  de  la  confi- 
dération  perfonnelle ,  &  de  toutes  les  fu- 
périorités  vagues  &  non  définies.  Ils 
vouloient  tout  réduire  au  pofitif,  afin 
d'être  les  ordonnateurs  de  tout  ;  &  le  beau 
même,  dans  fon  complément,  les  ofifen- 
foit  comme  une  forte  de  nature  dont  ils 
n'avoient  pas  donné  la  defcription  & 
qui  étoit  hors  de  leurs  cafés  &  de  leurs 
compartimens.  Ils  ont  donc  toujours  parlé 
de  la  loi ,  parce  que  la  loi  étoit  leur  ou- 
vrage ;  toujours  des  châtimens  ,  parce 
que  les  punitions  font  une  defcendance 
&  un  réfultat  de  la  loi ,  &  ils  ont  craint , 
ils  ont  rejeté  toutes  les  autorités  mo- 
rales ,  ces  autorités  fi  douces  &  pour- 
tant fi  puiflantes  qui  gouvernent  l'homme 
fans  l'avilir  &  qui  l'élèvent  encore  en 
le  fubjuguant. 
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Aussi  un  défaut  d'onction  ,  un  carac- 
tère de  fécherefïe ,  fe  retrouvent  à  chaque 
inttant  dans  le  cours  de  la  Législation 
'•Françoise  ,  &  le  Code  Conftitutionnel 
fe  reffent  du  même  efprit.  L'Europe  , 
étonnée  ,  y  cherchera  vainement  en 
quelles  mains  on  a  dépofé  le  droit  de 
grâce  &  de  miféricorde  ,  à  quel  pou- 
voir on  l'a  confié.  Ces  mots  ,  fi  chers 
aux  âmes  fenfibles ,  n'ont  pas  même  été 
prononcés  ;  &  perfonne  ,  durant  le  cours 
des  difcuffions  ,  n'a  trouvé  qu'ils  fiffent 
vuide  dans  le  Code  Républicain.  Per- 
fonne ,  au  milieu  d'une  Aflemblée  de 
750  Députés  populaires,  n'a  paru  s'en 
fouvenir  ,  ne  les  a  jamais  rappelés. 

C'efl:  un  exemple  unique  fur  la  Terre  ; 
car  les  pays  libres  ,  comme  les  autres  ? 
ont  demandé  dans  tous  les  tems  qu'il  y 
eût  encore  un  moyen  de  falut  après  la 
juftice.  Ils  ont  fenti  que  cette  juftice  ,  in- 
flexible par  fa  nature ,  ne  pouvoit  faifir ,  ne 
pouvoit  parcourir  la  diverfité  des  circonf» 
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tances  &  tenir  compte  des  diftin£Hons ,  des 
fingularités  qui  appeloient  en  faveur  d'un 
coupable  l'indulgence  &  le  pardon.  Ils 
ont  cru  que  la  juftice ,  après  avoir  rem- 
pli fon  devoir  envers  la  fociété ,  devoit 
laifler  le  tems  à  la  bonté  de  remplir  le 
fien   envers   la   foibleffe  humaine  (  i  ). 
C'eft  un  vieil  ufage  de  la  Grande  Bre- 
tagne d'exiger  du  Prince,  à  fon  facre , 
qu'il  jure  de  faire  rendre  la  juftice  avec 
exactitude,  &  de   plus  avec  merci.   Et 
l'Amérique ,  dans  fes  nouvelles  inftitu- 
tions  ,  n'a  pas  eu  la  penfée  de  profcrire 
l'accès  à  la   miféricorde  ;  &  c'eft  entre 
les  mains  du  Chef  de  l'Autorité  Execu- 
tive qu'elle  a  dépofé  le  droit  de  grâce. 
Enfin  ,  cette  expreflîon  de  l'ancien  fer- 
ment des  Rois  de  France,  Rationalem 

(  i  )  J'ai  montré ,  dans  mon  Ouvrage  fur  le  Pouvoir 
Exécutif,  que  le  droit  de  Grâce  étoit  plus  néceffaire 
encore  au  milieu  d'un  pays  fournis  à  la  Jurifprudence 
par  Jurés ,  &  j'ai  été  affermi  dans  cette  opinion  par 
l'honorable  fuffrage  d'un  des  plus  illuftres  Chefs  de  Juftice 
de  l'Angleterre, 
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mifericordiam  exhibebo  ,  fe  trouve  dans 

les   Annales  des   premiers    tems  de  la 

Monarchie. 

Ah  !  comment  ne  regretterions-nous 

pas  l'empire  des  opinions  religieufes  ,  fi 

elles  dévoient  préferver  d'un  fentiment 

de  dureté  les  Chefs  des  Nations  &  leurs 

» 

Législateurs  ,  fi  elles  leur  préfentoient 
un  fupérieur  dont  la  pitié  leur  eft  nécef- 
faire ,  &  fi  elles  les  excitoient  à  l'indul- 
gence au  nom  de  leur  intérêt  perfon- 
nel  ?  Oui  ,  fi  l'on  croit  à  l'exiftence  d'un 
Etre  Suprême ,  il  faut  être  bon  ;  &  fi 
l'on  n'y  croit  pas  ,  il  faut  l'être  encore  ; 
car  fans  un  Ordonnateur  général  ,  fans 
une  chaîne  morale  qui  defcende  de  lui 
jufques  à  nous  ,  où  eft  le  titre  formel 
des  devoirs  réciproques?  où  eft  la  li- 
berté ?  où  eft  le  droit  de  punir  ?  où  eft 
la  sûreté  de  toutes  nos  conjectures  fur 
la  nature  humaine  ?  où  eft  le  premier 
principe  de  nos  loix  ?  Ah  !  que  ces  ré- 
flexions ,  applicables  à  tous  les  tems, 

méritent 
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méritent  fur-tout  aujourd'hui  d'être  mé- 
ditées !  La  Révolution  Francoife  nous 
a  jetés  hors  du  cercle  dont  l'enceinte 
nous  étoit  connue  ;  nous  errons  depuis 
lors  dans  le  vague  des  fyftêmes ,  &  cha- 
que jour  peut-être  il  nous  importe  da- 
vantage d'être  reftitués  au  refpeéî:  des 
vieilles  maximes  &  des  vérités  éprouvée 
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SECTION      V. 

Réflexions  générales  fur  le  même  fujet* 

JL*'ordre  public,  la   paix  intérieure, 
Paffermiflement   de  la  morale  dans    fes 
rapports    généraux    &   particuliers ,    & 
toute  la  liberté  perfonnellc  qui  peut  fe 
concilier  avec  ces  conditions  fondamen- 
tales des  fociétés  politiques  ,  voilà  fans- 
doute  les  premiers  biens  que  les  Légis- 
lateurs de  la  France  dévoient  afïurer  à 
la  Nation.  Mais  la  Convention,  en  con- 
fiant à  onze  perfonnes  le  foin  de  mar- 
quer les  routes  qui  pouvoient  conduire 
à  un  fi  grand  but ,   avoit  confacré  des 
principes  dont  fes  guides  ou  fes  Com- 
miffaires    n'avoient   pas    la   faculté    de 
s'écarter. 
Ht  SuA  fkt    On  vouloit  de  Tordre  &  de  la  paix  5 
/   mais  avec  l'Egalité  abfolue  ,  &  au  milieu 
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ce  vingt -cinq  millions  d'hommes  ap~ 
pelés  à  une  même  ambition  ,  à  une  même 
rivalité  ;  au  milieu  de  vingt-cinq  millions 
d'hommes  réunis ,  rafTemblés  en  tumulte 
autour  d'une  feule  paffion  ,  &  folemnel- 
îement  affranchis  des  fentimens  d'égards 
&  des  habitudes  de  refpeét. 

On  vouloit  de  la  Liberté ,  mais  après 
avoir  proferit  le  fyftême  fédératif  des 
Américains,  &  en  remettant  à  une  feule 
Autorité  Suprême  le  Gouvernement  in- 
divifible  d'une  multitude  agitée  :  en  don- 
nant ainfi  à  cette  Autorité  une  tâche 
qu'elle  ne  pouvoit  remplir  conftamment 
fans  aucune  mefure  arbitraire ,  fans  au- 
cune aide  du  defporifme. 

On  fenîoit  le  prix  d'une  marche  uni- 
forme &  régulière  de  la  part  des  Légis- 
lateurs ,  mais  on  refufoit  de  donner  aux 
hommes  en  pouvoir  la  fixité  d'intérêt 
qui  naît  de  la  propriété  ;  car  à  la  fuite 
des  nouveaux  principes ,  la  fortune  de- 
venoit  une   fupériorité  qui  devoit   être 

V  a 
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comprife  dans  la  profcription  de  toute 
efpèce  d'ariftocratie. 

Enfin  on  vouloit  de  la  morale,  mais 
fans  aucune  affiftance  des  idées  religieu- 
fes ,  fans  un  Culte  public  aflliré  ,  &  fans 
aucune  éducation  propre  à  réunir  de 
bonne  heure,  dans  l'efprit  du  Peuple  9 
l'amour  abflrait  de  la  vertu  à  l'amour 
fenfibîe  d'un  Dieu  rendu  préfent  à  la 
penfée  par  tous  les  enfeignemens  & 
par  toutes  les  promeffes  de  la  Religion. 

Voilà  des  difficultés  dont  la  réfolu- 
îion  étoit  confiée  aux  arîifans  de  la 
nouvelle  Conftitution  Françoife.  Pou- 
voient- ils  les  vaincre  ces  difficultés?  Non 
fans -doute.  Ainfi  les  imperfe<5lions  ,  in- 
féparabîes  de  cette  donnée ,  ne  doivent 
pas  être  imputées  à  la  Commiffion  des 
Onze ,  mais  à  l'efprit  général ,  tel  qu'il 
a  été  élevé  ,  préparé ,  dès  l'Aflemblée 
Conftituante ,  &  tel  qu'il  a  été  achevé , 
complété  par  fes  fuccefleurs. 

Un  amendement  fubit,  un  amende- 
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ment  abfolu  eft  impoflible  aujourd'hui; 
&  l'expérience ,  avec  toute  fon  autorité , 
auroit  feule  le  droit  d'en  donner  le  com- 
mandement. Mais  il  eft  des  modifications 
qui  afibiblilTent  le  danger  des  principes 
&  des  opinions  ,  dont  on  n'eft  plus  à 
tems  de  rejeter  l'empire  ;  &  je  vais  rap-, 
porter  à  cette  penfée  un  petit  nombre 
de  réflexions. 

L'ordre  politique  &  moral  de  la 
France  eft  tel  à  préfent  9  que  des  per- 
fonnes  fages ,  honnêtes  &  du  meilleur 
fens  ne  fuffiroient  plus  au  Gouverne- 
ment. Il  faut  des  hommes  d'un  carac- 
tère extrêmement  prononcé  ;  des  hom- 
mes peut-être  que  l'eftime  &  la  con- 
fiance n'indiqueroient  pas  des  premiers  : 
il  faut  de  tels  hommes  pour  régir,  d'un 
feul  foyer  ,  une  population  immenfe  , 
rangée  fur  la  même  ligne  &  dévouée 
à  toutes  les  fermentations  de  l'Egalité. 
Âinfi,  dans  le   tems  que   cette  Egalité 

V  3 
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femble  élargir  le  cercle  des  afpirans  à 
l'Autorité ,  elle  diminue  le  nombre  des 
hommes  qui  peuvent  en  être  les  dépo- 
sitaires. Mais  on  a  eu  befoin  de  jeter 
dans  le  Peuple  une  idée  qu'il  fût  en  état 
de  faifir  avec  ardeur  &  avec  enthou- 
fiafme  ;  &  après  avoir  uniquement  fongé 
à  le  former  pour  l'attaque  &  pour  la 
deftruétion ,  on  auroit  de  la  peine  à  lui 
rendre  une  nature,  bonne  pour  la  con- 
fervation  &  pour  la  durée.  Que  fi  tou- 
tefois on  étoit  frappé  des  inconvéniens 
attachés  à  une  égalité  de  fiéHon  ,  à  une 
égalité  génératrice  d'une  fi  grande  iné- 
galité réelle  ,  on  devroit  alors  inviter 
les  Législateurs  à  fe  modérer  dans  leurs 
adulations  faftidieufes  envers  la  multi- 
tude ;  on  les  inviteroit  encore  à  cefïtr 
d'avilir  les  fupériorités  d'éducation ,  en 
décriant ,  comme  ils  le  font  avec  tant  de 
plaifir  9  l'aménité  des  manières  &  la  pro- 
priété du  langage.  On  les  inviteroit  fur- 
tout  à  cefifer  une  fois  de  repréfenter  la 
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fortune  comme  une  forte  d'ufurpation , 
&  de  marquer  les  propriétaires  des  ri- 
cheflTes  comme  des  viétimes  dévouées  à 
tous  les  facrifices  arbitraires. 

On  peut ,  entre  les  diverfes  fupério- 
rités  morales  ,  donner  la  préférence  aux 
fupériorités  les  plus  analogues  à  Pefprit 
Républicain  ;  mais  on  doit  en  choifir 
quelques-unes  ,  les  admettre  &  les  favo- 
rifer  comme  une  affiftance  néceflaire  au 
Gouvernement ,  &  néceiïaire  fur-tout , 
afin  de  le  difpenfer  de  recourir  au  def- 
potifme  pour  tenir  en  paix  une  immenfe 
population.  Et  malheureufementle  cercle 
vicieux  de  la  Conftitution  Françoife ,  etl 
la  confidérant  dans  fes  deux  bafes  fon- 
damentales ,  l'unité  de  Gouvernement  & 
l'Egalité  abfolue  ;  c'eft  que  l'unité  exige, 
au  nom  de  la  Liberté  ,  un  cortège  & 
une  gradation  de  fupériorités  conven- 
tionnelles ,  tandis  que  l'Egalité  abfolue 
les  repoufle  &  les  combat  toutes. 

Enfin  ,  fi  avant  trois  fois   trois  ans , 

V  4 
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avant  cette  époque  défignée  par  la  Con- 
vention elle-même  pour  le  terme  des 
hommages  refpe&ueux  dus  aux  trois 
cents  foixante  &  dix-fept  articles  de  fon 
invention  conftitutionnelle,  dus  implici- 
tement à  cette  quantité  fixe  de  fes  pen- 
fées  ;  fi  avant  cette  époque  on  ne  pou- 
voit  rendre  aux  Adminiftrations  de  Dé- 
partement leur  ancienne  confiftance;  fi 
Ton  ne  pouvoit  pas  ,  un  jour  plutôt ,  dis- 
tribuer les  fondions  de  l'Autorité  d'une 
manière  plus  conforme  aux  idées  répu- 
blicaines &  aux  fages  combinaifons  des 
Législateurs  de  l'Amérique;  fi  Ton  ne 
le  pouvoit  pas  ,  il  faudroit  au  moins 
relever  ,  dans  toutes  les  occafions  ,  la 
confédération  des  petites  Autorités  mé- 
diatrices qu'on  a  laifTées  fubfifter  ;  &  le 
Direéïoire  Exécutif  devra  fe  garder 
d'ufer  légèrement  de  la  faculté  qui  lui  a 
été  donnée  de  deflituer  à  fa  volonté 
ces  Autorités  ;  de  la  faculté  qui  lui  a 
été  donnée  de  réduire  les  Adminiflra- 
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teurs  de  Département  à  l'état  de  (impies 
Commis  &  de  les  expofer  au  difcrédit 
inféparable  d'une  dépendance  fervile. 
Le  Gouvernement  Républicain  n'exifte 
qu'en  formule;  là  où  un  fentiment  de 
confiance  ne  compofe  pas  le  premier 
élément  de  fon  Autorité.  Il  peut  être 
fort  par  d'autres  moyens,  mais  il  n'eft 
lui  qu'à  ce  prix. 

Un  homme  d'efprit  ,  M.  l'Abbé 
Siéyes  ,  en  critiquant  la  dernière  ConC- 
titution  de  la  France  ,  défigna  le  nou- 
veau Gouvernement  fous  le  nom  de 
Ré-totale  au  lieu  de  République.  L'ex- 
prefïion  n'étoit  ni  afTez  claire ,  ni  afîez 
harmonieufe  pour  faire  fortune  ;  mais 
elle  feroit ,  à  mes  yeux ,  le  fignal  d'une 
obfervation  judicieufe ,  fi ,  comme  on 
peut  !e  croire  ,  l'Orateur  phiîofophe 
arrëfoit  alors  fes  regards  fur  cette  tota- 
lité des  Citoyens  François  appelés  à 
venir  donner  ,  une  fois  l'an  ,  leur  fuf- 
frage  dans  une  Aflemblée  Primaire;  s'il 
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arrêtoit  fes  regards  fur  cette  totalité  des 
Citoyens  François  appelés  ,  au  nom-  de 
l'Egalité ,  à  la  recherche  d'une  multi- 
tude innombrable  de  fondions  &  de 
pouvoirs  temporaires  ;  &  s'il  apperce- 
voit  en  même  tems  que  cette  généralité 
d'a£Hon  ,  cette  univerfalité  de  mouve- 
ment ,  ne  conftituoient  pas  encore  une 
République  ,  ne  formoient  pas  encore 
fon  efprit  &  fa  véritable  eiïence. 

Oui ,  il  faut  bien  d'autres  conditions 
pour  exciter  &  pour  maintenir  l'union 
des  intérêts  &  des  volontés  ;  &  c'eft 
peu  de  chofe  pour  faire  un  homme  libre 
&  pour  créer  un  Républicain  que  le 
droit  ou  la  permifïion  d'aller  une  fois 
l'an  donner  fa  voix  dans  les  AfTemblées 
Primaires.  C'eft  peu  de  chofe  auffi  , 
pour  confolider  la  confiance  ,  qu'une 
écriture  conftitutionnelîe;  &  quand  cette 
écriture  a  devancé  les  mœurs  ,  on  ne 
peut  affurer  s'il  naîtra  d'une  organifa- 
tion  purement  fpéculative  >  ou  un  choc 
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continuel  de  prétentions  ,  ou  une  jufte 
roefure  de  liberté.  Il  faudroit  peut-être 
qu'une  Nation  fût  affbciée  à  l'Autorité 
publique  par  î'afcendant  de  fon  opinion 
plus  que  d'aucune  autre  manière ,  &  il 
feroit  à  defirer  que  du  même  trait  on 
pût  la  faire  jouir  de  ce  crédit  &  l'en 
rendre  digne.  Cependant  ,  on  doit  s'y 
rendre  aux  Aiïèmblées  Primaires  &  s'y 
rendre  affidument ,  fi  l'on  veut  groffir 
le  parti  des  gens  honnêtes ,  lui  infpirer 
du  courage  &  faire  ambitionner  fon 
alliance. 

Je  ne  cherche  plus  ici  les  défauts  ou 
les  imperfections  de  la  Conftitution  Fran- 
çoife  ,  mais  les  moyens  d'atteindre  avec 
eîîe  au  plus  grand  bien.  Cette  méthode 
me  fembîe  eftimable  &  je  la  fuis.  J'in- 
vite encore  dans  cet  efprit  les  Confeiis 
Législatifs ,  &  au  nom  d'un  grand  in- 
térêt public  ,  à  ne  point  abufer  d'un  ar- 
ticle de  l'A&e  Conftitutionnel ,  qui  auto- 
rife  chacun  des  Confeiis  à  fe  former  en 
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Comité  général  &  fecret  pour  la  dif- 
cuflîon  des  affaires  (  i  ).  On  rifqueroit 
de  faire  perdre  au  Gouvernement  Ré- 
publicain fon  meilleur  attribut  ,  Paffo- 
ciation  tacite  de  l'opinion  publique  aux 
délibérations  du  Corps  Législatif.  Qu'on 
prenne  garde  fur-tout  au  danger  des 
féances  myftérieufes  ,  en  traitant  des 
intérêts  de  Finance.  Elles  ne  fervent 
qu'à  alarmer  les  efprits  &  à  faire  perdre 
route  aux  obfervateurs.  C'eft  -  là  une 
mauvaife  politique  ,  n'importe  la  fitua- 
tion  des  affaires  ;  car  le   mérite  parti- 

(  i  )  Article  LXVI.  «  Sur  la  demande  de  cent  de  Tes 
»  Membres ,  chaque  Confeil  peut  fe  former  en  Comité 
»  général  &  fecret ,  mais  feulement  pour  difcuter  8c 
»  non  pour  délibérer  »  . 

Il  eft  fingulîer  peut-être  qu'on  ait  donné  au  Confeil 
des  Jeunes  Gens  deux  fois  plus  de  facilité  qu'au  Confeil 
des  Anciens  pour  s'affranchir  de  l'infpeclion  nationale. 
Et  tel  fera  le  réfultat  d'une  difpofition  qui  fait  dépendre 
la  réunion  en  Comité  fecret ,  d'un  même  nombre  de 
requérans  dans  l'un  &c  faujre  Confeil  ;  car  cent  requérans , 
nombre  déterminé,  compoferont  les,  deux  cinquièmes  du 
Confeil  des  Anciens  Scie  cinquième  feulement  du  Confeil 
des  Jeunes  Gens, 
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cuîîer  de  la  publicité  pour  un  Gouver- 
nement digne  de  foi  ,  c'eft  de  l'aider  à 
fe  tirer  des  plus  grands  embarras.   Le 
compte  rendu  en  1781    anima  le  crédit 
au  milieu  de  la  guerre  ,  &  l'anima  d'une 
manière   étonnante.    Il  préfentoit   fans- 
doute  un  équilibre  entre  les  revenus  &  les 
dépenfes  ordinaires  ;  mais  fon  effet  n'eût 
pas  été  moins  favorable ,  fi  ,  à  côté  d'un 
déficit ,  on  avoit  placé  le  produit  attendu 
d'un  nouvel  impôt ,  comme  on  le  pra- 
tique en  Angleterre.  Il  ne  faut  rien  dif- 
fimuler  en  Finance  ,  fi  l'on  veut  que  la 
confiance  s'établifie  ;  &  cette  maxime  eft 
d'une  application  plus  rigoureufe  à  un 
pays  tel  que  la   France  aujourd'hui ,  à 
un  pays  où  la  Conftitution  politique  ne 
met  les  hommes  qu'en  partage  dans  toutes 
les  Autorités  ;  car  il  n'exifte  alors  aucun 
gardien  permanent   des  fyftêmes  de  Fi- 
nance &  de  comptabilité  :  on  voit  un  dé- 
pôt d'idées  &  de  connoiflances ,  mais  nul 
dépofitaire  affuré  ;  ce  font  des  archives 
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fans  Archiyiftes  ;  on  doit  alors,  plus  que 
jamais ,  éclairer  cet  Etre  perpétuel  qu'on 
nomme  le  Public.  Il  ne  manquera  pas 
de  Maîtres  des  Comptes  ,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  aucune  lacune ,  aucune  interruption 
dans  les  confidences  de  fes  Mandataires. 
Quand  une  Nation  toufe  entière  eft 
ralTemblée  autour  de  fes  Finances ,  il  faut 
prefque  un  deflein  formel  d'éviter  le  cré- 
dit, pour  n'en  point  avoir;  car,  dans 
une  telle  pofitîon ,  la  franchife  &  la  fidé- 
lité fufîifent  pour  l'obtenir  &  pour  le 
conferver.  François  !  puifqu'il  faut  tou- 
jours vous  aimer ,  je  vous  donne  ces  deux 
fecrets  ,  veuillez  les  accepter  &  vous  en 
fervir  conftamment.  Oui ,  la  franchise 
&  la  fidélité  ,  voiîà  les  vertus  qui  corn- 
pofentlegéniederAdminiftratioa  Finan- 
cière ,  fous  le  rapport  du  crédit  public. 
Et  pourroit-on  le  dédaigner  ce  crédit, 
pourroit-on  Pinfulter,  lorfque  la  fource 
eft  fi  pure ,  ou  aimeroiî~on  mieux ,  dans 
les  circonftances  extraordinaires  ,  recoin 
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rir  aux  emprunts  forcés  ,  aux  requifitions 
arbitraires ,  ou  à  l'infâme  tricherie  des 
papiers-monnoie  ?  Certes ,  le  choix  feroit 
beau  &  digne  fur-tout  des  Amis  de  la 
Liberté!  Le  mépris  du  crédit ,  ou  fa  perte 
par  ignorance  &  par  inconduite ,  mènent 
directement  au  defpotifme  ;  car  il  faut 
des  refïburces  illimitées  dans  les  tems 
finguliers  ;  &  lorfque  la  confiance  les  re- 
fufe  ,  la  tyrannie  eft  là  pour  les  cher- 
cher &  pour  les  promettre. 

Il  faut  auffi,  pour  le  crédit,  une  forte 
d'harmonie  dans  toutes  les  actions  d'un 
Gouvernement  ;  car  on  n'eft  jamais  foi 
par  des  traits  ifolés  ;  &  c'eft  uniquement 
à  un  grand  enfemble  que  les  fentimens 
de  confiance  viennent  fe  rendre  ,  que 
l'eftime  &  l'admiration  fe  foumettent.  On 
peut ,  à  jufte  titre ,  reprocher  aux  Maîtres 
de  la  France  ,  de  s'être  conduits  ,  jufques 
à  préfent ,  comme  au  hafard  ou  d'une 
manière  éparfe.  Ils  n'ont  eu  de  fuite  que 
pour  la  guerre  &  pour  PagrandifTement 
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de  leur  autorité  ;  mais  dans  toute  YAâ* 
miniftration  &  dans  les  Finances  en  par- 
ticulier ,  ils  ont  marché  çà  &  là  fans 
règle  fixe  &  fans  aucun  principe  certain. 
Et  fi  quelquefois  on  ne  s'en  eft  pas  ap- 
perçu,  c'eft  que,  dans  les  routes  les  plus 
oppofées  ,  ils  fe  font  fervis  des  mêmes 
mots  &  des  mêmes  maximes  ,  &  que  > 
dans  leurs  Décrets  ,  toujours  de  circons- 
tance, ils  ont  parlé  au  moment  bien  plus 
qu'aux  fiècîes  ;  à  leurs  ennemis  bien  plus 
qu'à  leurs  concitoyens  ;  &  aux  gens  de 
Paris  bien  plus  qu'aux  gens  de  France. 

Le  Gouvernement  nouveau  devra  né- 
cefiairement  adopter  un  autre  fyftême , 
un  fyftême  uniforme  ou  réguîier,du  moins 
dans  fes  principales  parties.  Le  pourra- 
t-il  feulement ,  quand  tout  eft  autour  de 
lui ,  mobile  &  paflfager  ,  &  îorfque  du 
rang  fuprême  aux  derniers  échelons  de 
l'Autorité  ,  on  a  circonferit  l'intérêt  aélif 
à  la  chofe  publique  dans  un  fi  petit  efpace 
de  tems  ?  On 
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On  aura  cependant  beaucoup  à  de- 
mander aux  Chefs  de  la  nouvelle  Répu- 
blique ;  car  ,  entre  les  dififérens  moyens 
d'atténuer  les  défauts,  de  pallier  les  vices 
d'une  Conftitution  fociale  ,  le  meilleur  de 
tous  ,  c'eft  de  bien  gouverner ,  non  pas 
feulement  fous  le  rapport  de  la  puifTance 
extérieure ,  mais  dans  le  fens  du  bon- 
heur. Et  n'eft-ce  pas  pour  lui  ,  n'eft-ce 
pas  pour  le  défendre  ce  bonheur ,  que 
la  force  elle-même  eft  néceffaire  ?  Vous 
que  je  ne  connois  point ,  &  qui  ferez 
appelés  ,  par  l'ordre  des  fuffrages  ,  à  foi- 
gner  les  intérêts  ,  à  diriger  la  deftinée 
d'une  grande  Nation,  faites -vous  efti- 
mer  ,  faites-vous  aimer  d'elle  ,  &  vous 
fuppîéerez  ,  pendant  la  durée  de  votre 
pouvoir  ,  à  l'infuffifance  &  à  l'imperfec- 
tion des  lois  politiques.  Il  eft  entre  les 
hommes  des  liens  &  des  rapports  qui 
font  l'ouvrage  de  la  nature  ,  &  ces  pré- 
cieufes  rênes  ne  fe  brifent  jamais.  On 
pourroit  avec  elles  guider  encore  îe  mou- 
Tome  IIL  X  v 
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vcment  focial  au  milieu  des  négligences 
ou  des  méprifes  du  Législateur  Confti- 
îutionnel ,  au  milieu  des  élémens  d'anar- 
chie qu'il  auroit  laide  fubfifter.  Enfin  , 
le  caractère  de  la  Nation  Françoife  a  des 
beautés  qui  favorifent  tous  les  genres 
d'émulation  ;  c'eft  une  anfe  entre  leé 
mains  des  Chefs  de  l'Etat ,  &  qui  peut 
fervir  efficacement  toutes  leurs  vues,  fi 
elles  font  libérales  &  généreufes.  Qu'ils 
n'oublient  point  fur- tout  une  vérité  fu- 
prême  ,  une  vérité  de  tous  les  tems  & 
de  tous  les  âges.  Il  faut ,  au  milieu  du 
Monde  focial ,  un  centre  d'opinion  ,  com- 
me il  en  faut  un  de  Gouvernement  ;  & 
ce  centre  d'opinion  ne  peut  exifter  que 
par  la  morale  &  par  le  culte  qu'on  lui 
rend.  Tout  autre  ralliement  ne  formera 
qu'une  coalition  pafïagère  ,  &  l'affiftanec 
qu'on  attendroit  de  l'aveuglement  &  du 
fanatifme ,  cette  affiftance  inconftante  par 
fa  nature  ,  ferviroit  d'aliment  perpétuel 
aux  troubles  intérieurs.  L'oppofition  des 
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partis  ,  !e  combat  des  faétions  ,  ces  mou- 
vemens  contraires  dont  une  politique 
artificieufe  croit  pouvoir  fe  fervir  ,  font 
de  même  une  refïburce  trompeufe  ;  ils 
délivrent  quelquefois  l'Autorité  d'un  péril 
inftantané  ,  mais  habituellement  ils  aug- 
mentent fa  tâche. 

Rien  donc  ne  peut  remplacer  le  fe- 
cours  &  la  médiation  de  la  morale  pu- 
blique ;  &  après  qu'on  a  brifé  fon  plus 
fort  lien  ,  il  faut  au  moins  que  les  Chefs 
de  l'Etat  s'appliquent  à  donner  au  Peuple 
un  exemple  impofant ,  en  fe  montrant 
humains  ,  généreux ,  pacifiques  ;  en  fe 
montrant  fidèles  dans  leurs  engagemens 
&  juftes  envers  tout  le  monde.  Ils  crain- 
dront même  de  fe  permettre  aucune 
déviation, au  nom  prétendu  de  l'intérêt 
public.  Le  mot  d'intérêt  eft  dangereux  , 
quand  on  a  placé  les  hommes  dans  une 
fituation  où  leurs  propres  calculs  devien- 
nent leurs  feuls  guides.  Les  diftin<5Hons 
qu'un  Législateur  fe  permet ,  un  parri- 
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culier  les  adoptera  dans  le  cercle  de  fes 
relations  ,  &  il  n'y  aura  rien  de  fixe  dans 
le  Code  des  devoirs.  Comment  alors 
cfpérer  de  tenir  vingt-cinq  millions 
cPhommes  en  harmonie  ,  &  vingt-cinq 
millions  d'hommes  égaux  ?  Ce  n'eft  pas 
avec  des  Municipalités  ,  avec  des  Juges 
de  Paix  ;  ce  n'eft  pas  avec  leur  marche 
compaflee  qu'on  y  parviendroit  ;  il  fou- 
droit  peut-être  quelque  chofe  de  plus  fin , 
de  plus  rapide  encore  que  le  defpoîifme. 
Ah  !  quelles  difficultés  n'a  pas  à  vaincre 
un  Gouvernement ,  lorfqu'une  révolution 
fubite  a  tout  ébranlé ,  lorfqu'elle  n'a  rien 
refpeété ,  &  lorfqu'ona  changé ,  prefque 
en  un  moment  hiftorique ,  les  formes  & 
les  élémens  du  Monde  focial.  Le  génie 
lui-même ,  s'il  eût  dirigé  ce  déplacement 
univerfel,  auroit  encore  l'apparence  du 
hafard. 

J'ose  encore  donner  un  confeil ,  &  c'eft 
au  Dircâoire  Exécutif.  Les  cinq  parti- 
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culiers  dont  on  le  compofera  ne  feront  3 
dans  aucun  tems  ,  en  proportion  avec 
l'étendue  de  leur  autorité ,  avec  la  hauteur 
de  leur  rang.  Le  Directoire  agira  donc 
fagement,  s'il  ne  fe  montre  en  public 
que  rarement  :  il  doit  au  contraire  appor- 
ter tous  fes  foins  à  fe  tenir  dans  l'ombre 
&  à  fe  rendre  vague  ,  abftrait ,  pour  ainfi 
dire  ;  &  la  néceffité  de  ce  ménagement , 
fi  l'expérience  en  avertit  ,  comme  je 
n'en  doute  point ,  montrera  de  nouveau 
combien  le  refpect  eft  dépendant  d'un 
nombre  infini  de  moralités ,  &  combien 
on  fe  trompe  quand  on  croit  avoir  tout 
fait  au  moment  où  l'on  a  fixé  dans  un 
Code  Conftitutionnel  ,  les  droits  ,  les 
devoirs  &  les  gradations  du  comman- 
dement. 

L'Autorité  Executive  en  France  fera 
fouvent  obligée  d'emprunter  les  formes 
magiques  de  la  Royauté;  &  l'indivifibi- 
lité  du  Gouvernement  qui  rendra  cette 
refTource  néceffaire  ,  en  facilitera  le  fuc- 
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ces  ;    puifqu'au    fein    d'un   vafte  pays  , 
cette  îndivifibiîiré  placera  dans  Péloigne- 
ment   le  Diredoire  fuprême  &  lui  don- 
nera le  moyen  d'échapper  aux  regards 
du  plus  grand  nombre  des  citoyens.  Mais 
eft-ce  une  République  qu'une  fociété  de 
vingt-cinq  millions  d'hommes  ,  où  ,  en 
raifon    de    cette    immenfe    population , 
l'Autorité  première  eft  forcée  de  recou- 
rir aux  manières  &  aux  ufages  monar- 
chiques   pour    s'afîurer     du    refpeét.   & 
de  PobéifTance  ?  Non  ,  ce  n'eft  alors  une 
République  que  de  figure  &  de  nom.  Il 
n'y  a  pas  de  Roi ,  mais  il  y  a  la  Royauté , 
&  une  Royauté  toujours  en '  foupçon  , 
toujours  en  défiance  &  d'elle  -  même  & 
de  fes  foutiens.  Une  République,  dans  le 
fens  où  cette  forme  de   Gouvernement 
captive  l'intérêt  &  l'amour  des  âmes  gé- 
néreufes  ,  l'intérêt  &  l'amour  des  par- 
tifans  férieux  de  la  liberté  ,  efl  une  ins- 
titution fociale  ,  où  Tordre  fe  maintient 
par  Pefprit  public  ;   où  la  vertu  fortifie 
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les  liens  politiques  ;  où  la  confiance  eft 
entretenue  fans  artifice  &  fans  menterie  ; 
où  les  communications  entre  la  Nation 
&  fes  Magiftrats  font  franches  &  fa- 
ciles ;  enfin  une  République  ,  dans  le 
fens  où  cette  dénomination  rappelle  aux 
hommes  les  idées  de  repos  &  de  fécu- 
rité ,  eft  une  forte  de  Gouvernement  de 
famifle  ,  où  un  fentiment  afFeétueux  fe 
diftingue  toujours,  &  où  la  frayeur  ne 
fe  mêle  qu'au  moment  où  les  bafes  même 
de  l'union  commencent  à  s'afïbibîir  &  à 
s'altérer.  Voilà  les  cara&ères  primitifs 
d'une  République  ,  voilà  les  conditions 
qui  ont  valu  de  l'eftime  à  cette  inven- 
tion politique  &  qui  ont  fait  fa  re- 
nommée. 

Une  queftion  pourtant  fera  faite  aux 
Cenfeurs  de  la  Conftitution  Françoife, 
aux  hommes  qui  fe  refufent  à  cette  plé- 
nitude d'admiration  ,  dont  d'autres  fe  di- 
fent  fi  pénétrés.   Le  nouveau  Gouver- 
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ncment  Républicain ,  avec  fes  imperfec- 
tions ,  ne  pourra-t-il  pas  fe  foutenir?  Et 
s'il  fe  foutenoit  ,  auroit-on  befoin  d'au- 
cune autre  réponfe  à  toutes  les  objections 
dirigées  contre  fa  forme  &  contre  fon 
ordonnance?  Oui,  fans- doute  ,  on  en 
auroit  encore  befoin  ,  car  une  Confti- 
tution  politique  peut  fe  foutenir  plus  ou 
moins  long-tems  par  des  confidérations 
abfolument  étrangères  à  fon  mérite,  & 
l'Hifloire  du  Monde  offre  par- tout  la 
preuve  de  cette  vérité. 

Il  eft  des  pays  où  une  parfaite  Ad- 
miniftration  couvre  tous  les  défauts  de 
leur  Conftitution  politique.  On  fe  trouve 
heureux ,  &  l'on  n'a  point  recours  à 
Panalyfe  pour  examiner  fi  on  l'eft  dans 
les  règles  &  félon  les  ufages  avoués. 

Tout  eft  raflemblé  dans  les  qualités 
des  hommes  quand  on  les  fuppofe  émi- 
nentes  ,  &  peut-être  elles  font  à  la  loi 
ce  qu'eft  la  nature  aux  ouvrages  de 
l'art.  Ainîi ,  qu'un  coup  de  dez  fafTe  arri- 
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ver  au  timon  de  l'Etat,  dans  une  Répu- 
blique, des  titoyens  hors  de  pair  &  par 
leur  efprit  &  par  leur  vertu  &  par  leur 
fageffe  &  par  leur  courage  ;  &  doués 
encore  du  caractère  néceflaire  pour  vivre 
en  harmonie  ;  on  ne  verra  plus  qu'eux , 
&  ils  paroîtront  ,  durant  leur  autorité, 
la  Conftitution  même  &  toute  la  Conf- 
titution,  Mais  ce  coup  de  dez  peut- on 
l'efpérer  ?  peut-on  l'attendre  ? 

Il  exifte  aufïi  des  pays  traités  avec 
tant  de  prédilection  par  la  Nature  ,  qu'un 
Gouvernement  înftitué  fagement  devient 
pour  eux  un  fécond  bien  plutôt  qu'un 
principe  de  vie  ,  une  faveur  plutôt  qu'une 
néceiïité  abfoîue.  Au  nombre  de  ces 
pays  fortunés ,  la  France  occupa  tou- 
jours le  premier  rang  ,  &  il  n'en  eft 
aucun  auquel  le  mot  italien  il  Mondo 
va  (Ta  Je  auroit  pu  s'appliquer  avec 
plus  de  juftelïè.  Je  crois  encore  ,  en 
regardant  la  plupart  des  pays  de  l'Eu- 
rope ,  que  fi  l'on  y  avoit  été  fournis  à 
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ces  loix  ignorantes  &  féroces  ,  à  ces 
loix  appelées  révolutionnaires  &  décré- 
tées au  nom  de  la  Convention  Natio- 
nale ,  la  moitié  des  habitans  fe  (croient 
enfuis  ;  mais  en  France  un  beau  foleil 
reftoit ,  une  douce  température ,  une 
terre  féconde  &  d'heureux  fouvenirs. 
Tous  ces  liens  ont  retenu  long-tems 
près  des  échafauds  ,  près  des  monftres 
en  pofieffion  de  l'Autorité  la  plus  ab- 
folue.  Enfin  ,  il  n'eft  que  trop  certain, 
les  hommes  fe  paflent  de  liberté  ;  ils  fe 
paffent  même  de  Tordre  public  dans  fa 
perfection  ;  &  pourtant  une  combinaifon 
îociaîe  qui  ne  donneroit  pas  la  fureté  de 
ces  deux  grands  avantages  ,  ne  feroit 
pas  moins  fufceptible  d'objeéHons  ou 
de  critiques  ,  comme  elle  le  feroit  encore, 
fi,  dédaignée  par  les  uns  ,  haïe  parles 
autres  ,  elle  devenoit  une  fource  conti- 
nuelle d'agitations. 

C'eft  fous  de  pareils  fignes  que  s'an- 
nonce ,  à  diftance ,  la  Conftitution  nou- 
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velîe  ;  mais  les  François  ont  tous  la 
fatigue  du  malheur  ;  ils  ont  été  brifés 
ou  courbés  par  des  événemens  d'une 
force  furnatureile  ;  &  après  avoir 
éprouvé  la  rigueur  d'une  longue  oppref 
fion  ,  ils  ne  forment  plus  aucun  des 
fouhaîts  qui  appartiennent  à  une  fitua- 
tion  différente.  Leurs  vœux  font  bornés  , 
leurs  defirs  font  reftreints ,  &  ils  feront 
conîens  s'ils  peuvent  croire  à  la  fufpen- 
fion  de  leurs  inquiétudes.  Une  horrible 
tyrannie  les  a  préparés  à  compter  parmi 
les  biens  la  sûreté  de  la  vie.  Quels  auf- 
pices  favorables  pour  un  nouveau  Gou- 
vernement !  On  lui  demandera  fi  peu 
dans  les  commencemens  ,  qu'il  feroit 
bien  mal-adroit  s'il  ne  parvenoit  pas  à 
fe  faire  approuver  momentanément. 

L'efprit  public  d'ailleurs  s'eft  affoibli 
&  languira  long-tems  ;  effet  inévitable 
d'une  cataftrophe  inouïe  &  d'une  per- 
fécution  fans  modèle.  On  a  tellement 
vécu  de  fes  peines ,  qu'on  a  perdu  l'ha- 
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bitude  de  s'affocier  à  l'intérêt  général. 
Les  dangers  perfonneis,  quand  ils  attei- 
gnent un  certain  période  ,  bouleverfent 
tous  les  rapports  ,  &  Poubli  de  Pefpé- 
rance  change  prefque  notre  nature.  Il 
faut  un  peu  de  bonheur  pour  fe  livrer 
à  l'amour  de  la  Communauté  ;  il  faut 
un  peu  de  fuperflu  de  foi  pour  donner 
quelque  chofe  aux  autres. 

C'eft  de  leurs  fommités  morales  ,  s'il 
eft  permis  de  s'exprimer  ainfi  ,  &  non 
de  tous  leurs  fentimens  ,  que  les  hommes 
réunis  en  fociété  fe  cherchent  &  fe  tou- 
chent ;  &  féparés  ,  agités  par  leurs  paf- 
fions  individuelles  ,  ils  font  loin  de  ref~ 
fembler  à  ces  fuperbes  jets  ,  à  ces 
chênes  paifibles  5  qui  rapprochés  les  uns 
des  autres  dans  nos  antiques  forêts  , 
s'unifTent  également  &  par  leur  racines 
&  par  leurs  feuillages. 

Cependant ,  on  doit  s'y  attendre ,  la 
peur  fe  calmera ,  &  chaque  jour  l'image 
du  paifé  venant  à  s'effacer  ,  la  cenfure 
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reprendra  par  degrés  fon  a6lîvité>  mais 
elle  ne  fera  pas  de  fi— tôt  ernbarraffante 
pour  les  dépofiiaires  du  Pouvoir  Su- 
prême. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  aufii  qu'on  s'abf- 
tiendra  de  comparer  le  nouvel  ordre 
focial  avec  une  Conftitution  politique 
fagement  organifée  ;  avec  une  Républi- 
que Fédérative  ;  avec  une  liberté  placée 
fous  la  fauve -garde  d'une  Monar- 
chie tempérée  ;  &  on  le  rapprochera 
conftamment  des  Gouvernemens  defpo- 
tiques  ou  militaires  de  l'Europe  ;  ou  fi 
on  le  confronte  avec  l'ancien  régime 
de  la  France,  on  choifira  les  époques 
marquées  par  de  grands  abus  d'auto- 
rité ,  &  l'on  profitera ,  dans  le  raifonne- 
ment ,  des  avantages  attachés  à  ces  di- 
vers parallèles. 

Qu'on  évalue  aufïi  le  nombre  des 
partifans  donnés  à  la  République  par 
la  création  d'un  nombre  infini  de  pro- 
priétaires ,  création  due  au  fyftême  des 
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confifcations  &  à  l'agiotage  des  affignats. 
Ces  nouveaux  propriétaires  font  dans 
toute  la  joie  de  la  fortune ,  &  ils  de- 
mandent déjà  ,  ils  veulent  à  Tenvi  qu'on 
prenne  cette  joie  pour  un  enthoufiafme 
républicain. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  déplaçant 
toutes  les  propriétés  que  les  promoteurs 
de  la  République  lui  ont  ménagé  des 
appuis  ,  c'eft  encore  en  fuivant  dans  fa 
plénitude  le  confeil  de  Machiavel ,  & 
en  changeant  tout  ce  qui  étoit  aupa- 
ravant ,  &  tout ,  fans  aucune  exception  , 
non-feulement  Tordre  politique  ,  mais 
encore  Tordre  civil  ,  les  ufages  ,  les 
noms  ,  les  formes  ,  les  manières  ,  &  en 
compofant  un  nouveau  Monde  où  les 
traces  de  l'ancien  ne  font  plus  recon- 
noiflTables,  &  où  les  regrets  ne  peuvent 
être  entretenus  que  par  la  leéture  de 
THiftoire. 

Obfervons  encore  qu'il  exifte  une 
fédération  d'hommes  ,  intérefles  par  tou- 
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tes  fortes  de  confidérations  perfonnel- 
les  ,  au  maintien  du  Gouvernement  ac- 
tuel ,   devenu   pour    eux    une    favante 
retraite.  Ils  fe  concerteront ,  ils  s'enten- 
dront ,   &  il   y   aura  de  cette    manière 
une   harmonie  d'aétions ,  une  harmonie 
de  volontés  ,  qui  fans  être  inhérente  à 
la    Conftitution  ,  fervira    de   réunion   à 
fes   élémens   en  difcorde.   Et  de  plus  , 
s'il  convenoit  à   la    fédération    dont  je 
parle,  que   cette   Conftitution  fût  en- 
freinte en    divers    points  ,  nul  obftacîe 
de  force  ne  s'y  oppoferoit.  Un  Orateur 
zélé  dénonceroit  les  ufurpations  du  Pou- 
voir Exécutif,  mais  une  majorité  affurée 
dans  le  Confeil  des  Cinq  Cents  deman- 
deroit  l'ordre  du  jour  ;  &  le  Confeil  des 
Anciens  ,  en  fa  qualité  conftiiutiorïnelle 
de  fourd  &  muet ,  ne  peut ,  on  le  fait , 
ni  écouter ,  ni  rien  dire  ,  tant  qu'il  n'eft 
pas  appelé  par  tes  Cinq  Cents  à  l'ufage 
de  fes  facultés. 

Il  faut  voir  la  nouvelle  Conftitution 
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hors  des  mains  de  fes  premiers  parens  5 
hors  de  la  maifon  domeftique,  s'il  q{{. 
permis  de  s'exprimer  ainfi,  pour  juger 
de  ce  qu'elle  peut  être  en  elle-même  & 
par  elle-même. 

Il  faut  la  voir  aiiffi  hors  d'un  tems 
de  trouble  ;  car  les  faétions  exeufent  , 
&  quelquefois  même  elles  anobliiïent 
toutes  les  mefures  d'un  Gouvernement  ; 
&  pour  les  pays  démocratiques  ,  c'efi 
dans  le  calme  ,  c'eft  au  milieu  des  ennuis 
de  l'uniformité  ,  que  les  obfervations 
critiques  fe  multiplient  &  que  les  Ma- 
giftrats  populaires  ont  de  la  peine  à 
foutenir  leur  confidération.  C'eft  alors 
auffi  qu'on  éprouve  plus  fenfiblement 
combien  la  garantie  paifible  de  l'ordre 
public  ,  cette  idée  fi  fimpîe  en  appa- 
rence ,  eft  pourtant  une  grande  tâche 
pour  de  nouveaux  maîtres.  On  pourroit 
prefque  leur  rapporter  ces  paroles  fi 
connues  de  Montagne  ,  mais  auxquelles 
il    donnoit  une  application    différente  : 

«Ils 
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a  Ils  trouvent ,  dit-il ,  tous  les  premiers  pas 
ïî  petits  &  aifés  ;  mais  le  dernier  ne  peut 
»  fe  franchir  à  caufe  de  fa  hauteur  t>. 

Plus  de  mœurs ,  plus  de  religion  * 
plus  d'autorité  paternelle  ,  plus  d'idées 
de  confidération  ,  plus  d'habitude  des 
égards ,  plus  de  préjugés  même  favo- 
rables aux  fentimens  de  refpeét  ;  &  des 
prétentions  toutes  pareilles  entre  vingt- 
cinq  millions  d'hommes.  Quels  prépa- 
ratifs pour  un  ordre  durable  ! 

Le  tems  préfent ,  le  tems  prochain  ? 
ne  peuvent  donner  aucune  lumière  fur 
ce  long  avenir  auquel  les  Conftitutions 
politiques  font  deftinées.  Rien  n'eft  au- 
jourd'hui dans  fon  affiette  ,  rien  n'eft 
fournis  à  des  mouvemens  naturels  ou  à 
des  règles  éprouvées  ;  &  fous  le  rap- 
port de  la  difcipline  fociale,  la  Nation  , 
entre  fes  Maîtres  précédens  &  le  Gou- 
vernement qu'elle  attend  ,  la  Nation  , 
s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi ,  fem- 
ble  encore  en  férié. 

Tome  ÏÏL  Y 
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Cependant  ,  on  doit  le  prévoir,  le 
mot  de  République  continuera  d'exercer 
fa  magie  fur  les  efprits.  On  le  croit 
populairement  un  fynonyme  du  mot  de 
Liberté ,  &  Ton  recevra  longtems  ,  à 
titre  d'accident ,  toutes  les  exceptions  à 
cette  idée  que  Tordre  politique  exigera. 
Les  difpofitiôns  arbitraires  ,  les  févé- 
rités  rigoureufes  &  les  partialités  fpé- 
culatives  feront  préfentées  comme  de 
fimples  moyens  de  défenfe ,  que  des  con- 
tradictions inattendues  ou  des  trames 
fecrètes  auront  rendus  néceflaires.  Le 
pays  d'ailleurs  eft  fi  grand ,  que  les 
plaintes  de  plufieurs  portions  de  la  Ré- 
publique ne  retentiront  point  au  centre  , 
ou  n'y  retentiront  que  foiblement ,  fur- 
tout  lorfque  ce  centre ,  le  bruyant  Paris , 
deviendra,  comme  on  doit  s'y  attendre  , 
îe  point  de  réunion  de  tous  les  intérêts 
&  de  toutes  les  curiofités  ,  &  qu'on  y 
accourra  des  extrémités  de  l'Europe  5 
pour  jouir  plus  ou  moins  longtems  d'un 
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fpeétacle  nouveau  &  pour  s'aflTocier  , 
dans  le  jeune  âge ,  aux  réfultats  variés 
de  la  liberté  des  manières  ,  de  Pafïran- 
chiffement  des  égards  &  de  la  diflblu- 
tion  des  mœurs.  Je  n'exagère  point; 
une  forte  de  carnaval  perpétuel  favori- 
fera  les  entreprifes  de  l'Autorité  Su- 
prême ;  elle  donnera  des  fêtes  ;  elle 
laiffera  rire  &  jouer  ,  pourvu  qu'on  la 
laifle  dominer  ;  &  la  politique  de  Venife 
fera  peut-être  adoptée  par  le  Gouver- 
nement François. 

Je  vois  quelque  chofe  de  plus  élevé , 
de  plus  impofant  en  faveur  de  la  Répu- 
blique ,  c'eft  fa  puiffance  au-dehors  ; 
car  elle  enorgueillira  les  Citoyens  ,  & 
leur  infpirera  de  l'intérêt  pour  un  ordre 
focial ,  qui  vaut  ,  à  leur  Nation ,  une  fi 
grande  fupériorité  militaire.     ' 

Les  étrangers  entretiendront  ce  fen- 
îiment  par  leur  étonnement  &  par  leur 
admiration  ;  car  eux  ne  confidèrenî  ja- 

Y  2 


(     34°     ) 

mais  un  Etat  que  dans  fes  développemens 
extérieurs  ;  &  c'eft  ainfi  que  la  tyrannie 
eft  encouragée  par  cette  partie  du  théâtre 
du  Monde  où  Ton  n'en  juge  qu'à  diftance. 
On  ne  fauroit  en  difconvenir.  Les  dif- 
pofitions  politiques  ,  adoptées  jufques  à 
préfent  par  les  François  ,  font  effentiel- 
lement ,  &  prefque  toutes,  dans  le  fens 
&  à  l'avantage  de  la  force.    Et  d'abord , 
tant  que  la  Nation  toute  entière  ,  fans 
aucune  acception  ,  fans  aucune  diftinc- 
tion  d'état  &   de  perfonnes ,  confentira 
de  prendre  les  armes  à  la  volonté  de  la 
Législature  ,   quelle   puiffance    militaire 
feroit   niife   en  comparaifon   avec    une 
pareille  levée  ,  au  milieu  d'une  popula- 
tion  naguères    de    vingt  -  fix    millions 
d'hommes  ,  &  qui  s'éîévera  peut-être  à 
trente  par  de  nouveaux  accroiffemens  de 
territoire  ? 

Indiquera-  t-on  auffi  les  limites  de  la 
Puiffance  Financière  dans  un  pays  ap- 
pelé 3  par  fa  nature ,  à  de  grandes  ri- 
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chefles  territoriales  &  commerçantes  ; 
dans  un  pays  encore  où  Pétendue  Ndes 
facrifîces  individuels  dépend  d'une  col- 
lection d'hommes  ,  qui  réunifient  à  une 
autorité  indéfinie  une  qualité  repréfen- 
îative ,  &  qui  peuvent  atteindre  aux  der- 
nières reflburces ,  avec  Paôion  du  defpo- 
tifme  &  les  formes  de  la  liberté  ?  Eft-ce 
le  numéraire  qui  s'enfuit  ?  on  va  droit  aux 
chofes  réelles  par  la  voie  des  requifitions. 
A-ton  befoin  de  promefies  ?  on  en  donne, 
Â-t-on  befoin  d'y  manquer  ?  on  y  manque. 
Et  l'opinion  publique ,  autrefois  fi  redou- 
tée des  Monarques  les  plus  puiflans  ,  fe 
cache  &  femble  intimidée  devant  le  nom- 
bre des  fufFrages  qui  proclament  une  dif- 
pofition  législative. 

Sans-doute  la  liberté  pleine  &  entière 
des  niefures  arbitraires  ,  ne  peut  s'accor- 
der avec  les  idées  d'ordre ,  avec  les  idéçs 
de  bonheur  ;  mais  je  parle  ici  de  la  force, 
&  de  la  force  uniquement.  Je  parle  aufiî 
d'un  pays  où  l'on  eft  retenu  par  tous  les 
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genres  de  liens ,  &  où  le  Gouvernement 
peut  abufer ,  à  fon  aife  ,  de  tous  les  biens 
que  la  nature  y  jette  avec  largefie  ;  d'un 
ciel  pur  ,  d'une  douce  température ,  de 
l'abondance  &  de  la  diverfité  des  fruits 
de  la  terre ,  du  raflemblement  des  beaux- 
arts  ,  de  l'efprit  des  François  &  de  tous 
les  charmes  qui  font  de  leur  patrie  un 
lieu  de  délices. 

On  pourroit ,  en  imagination ,  fe  figu- 
rer une  contrée  fi  belle  &  fi  richement 
douée,  que  pour  y  demeurer,  pour  y 
vivre  ,  on  fe  foumettroit ,  par  enchère  , 
à  des  degrés  encore  inconnus  de  vexa- 
tion ,  &  voilà  comment  on  fe  rendroit 
compte  de  l'efpèce  de  fupport  qu'une 
Conftitution  défeétueufe  ou  un  mauvais 
Gouvernement  peuvent  attendre,  &long- 
tems ,  des  habitans  de  la  France.  Il  n'y 
a  pas-là  de  quoi  fe  glorifier  de  la  part 
des  Chefs  de  l'Etat  &  de  la  part  des 
Législateurs  ,  mais  bien  de  quoi  refter 
Maîtres. 
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Je  ne  dis  pas  que  néceflairement  ou 
doive  renoncer  en  efpérancc  à  cette  por- 
tion de  la  félicité  publique  dont  l'Auto- 
rité fuprême  a  la   direâion  principale. 
On  voyage  encore  ,  mais  on  a  parcouru 
tous  les  excès  ,    &  il  ne  refte  plus  de 
dation  nouvelle  qu'auprès  de  la  fagefTe; 
on  s'y  fixera  peut-être  momentanément. 
Les  François  ,    femblables    aux   jeunes 
gens  ,  &  dont  ils  ont  les  défauts  &  les 
qualités  brillantes  ,  ne  feront  jamais  bien 
inftruits  que  par  eux-mêmes  ;  mais  une 
fucceffion  rapide  d'événemens  a  fortifié 
l'autorité  de  l'exemple  ;   elle  a  multiplié 
les  avertiffemens  ,   elle  a  ravitaillé  l'ex-i 
périence  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfi,  &  l'on  aura  déformais,  ou  quelque 
tems  du  moins  ,  plus  de  confiance  aux 
leçons  extraites  des  chofes  pafifées. 

Enfin  ,  après  toutes  les  époques  cé- 
lèbres de  la  Révolution  dont  nous  avons 
été  les  témoins  ,  il  en  refte  encore  une 
à  venir ,  &  ce  fera  l'Ere  folemneîîe.  Son 
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titre  eft  déjà  prêt ,  &  on  la  nommera 
{'Ere  de  la  Raifon.  Jufques-là,  tout  fera 
chancelant  dans  les  opinions ,  &  l'on  ne 
verra  qu'un  tumulte  d'idées  faétices  ;  mais 
à  cette  époque ,  qu'on  doit  attendre  comme 
le  ternie  final  des  chofes  humaines ,  on 
n'abandonnera  plus  aux  mots  l'Autorité 
ibuveraine  ;  on  aura  eu  le  tems  de  les 
étudier  ,  de  les  entendre  ,  &  de  fixer  leur 
vrai  fens  ;  on  aura  eu  le  tems  de  voir 
toutes  les  paroles  de  ralliement ,  toutes 
les  maximes  d'apparat  s'ufer  ou  s'altérer 
par  leur  circulation  forcée ,  &  l'on  voudra 
confolider  le  bonheur  public  fans  l'inter- 
vention des  tricheurs  &  des  fanatiques. 
Alors  la  Nation  ,  non  pas  fur  la  péril- 
leuse promefle  de  fes  Repréfentans  ,  à 
un  pour  cinquante  ou  foixanîe  mille  (i) , 
non  pas  même  fur  l'Autorité  prochaine 
de  fes  nouveaux  Seigneurs  à  Myriagram- 
mes ,  mais  fur  la  foi  d'une  opinion  gé- 
nérale lentement  &  fortement  éclairée , 

__  .= ..i  i    m        in 

(  i  )    Selon  la  mefure  de  la  majorité. 
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fe  réunira  peut-être  à  un  vœu  commun. 
On  fe  dira  ,  voilà  ce  qui  manque  à  notre 
République ,  fi  nous  en  voulons  toujours 
une  ;  ou  voilà  ce  qui  manque  à  la  Royauté, 
fi  nous  la  jugeons  meilleure  pour  le  repos 
&  pour  la  liberté.  Enfin ,  Ton  atteindra 
ce  moment,  connu  de  toutes  les  Nations  , 
ce  moment  où  ,  après  un  long  balance- 
ment, les  objets  prennent  de  la  fixité  & 
peuvent  être  fournis  aux  calculs  de  la 
grande  marie  des  hommes.  Mais  il  faut 
fe  laiïTer  inftruire  par  le  tems  ,  par  ce 
grand  Infiituteur  ,  &  qui  évoque  à  lui 
toutes  les  difputes  de  raifonnemens  ,  tou- 
tes les  querelles  de  vanité  ,  toutes  les 
guerres  d'irritation.  Sans-doute  il  eft  per- 
mis de  manifefter  fes  penfées  fur  un  fyfi- 
tême  &  far  des  principes  politiques  qui 
touchent  de  bien  près  aux  intérêts  de 
toutes  les  Nations.  Il  eft  permis  de  même 
d'exprimer  fes  doutes  fur  un  ouvrage  des 
hommes  ;  mais  îorfqu'on  quitte  les  idées 
générales  pour  fixer  fes  regards  fur  les 
circonftances  particulières  de  la  France , 


(    34<>    ) 

on  n'éprouve  qu'un  fentiment ,  &  Ton 
défire  aujourd'hui  qu'elle  puiflTe  faire  avec 
tranquillité  l'expérience  de  fa  nouvelle 
ordonnance  politique.  Une  continuité  de 
fermentation  eft  peut-être  également  con- 
traire à  tous  les  partis  ;  car  fi  elle  éloigne 
les  améliorations ,  elle  retarde  auffi  les 
repentirs  ;  ainfi ,  foit  pour  perfectionner 
le  régime  républicain ,  foit  pour  amener 
fa  métamorphofe ,  c'eft  la  paix  &  encore 
la  paix  que  chacun  doit  invoquer.  Héîas  ! 
qui  s'eft  bien  trouvé  jufques  à  préfent 
des  mefures  de  violence  ?  Qui  s'eft  bien 
trouvé  d'avoir  délaiffé  les  grandes  idées 
de  morale  ?  Perfonne  ,  &  fans  exception 
perfonne.  Les  vengeances  ont  fuivi  les 
vengeances  &  les  fuivront  encore.  Je 
*  m'iaveugle  peut-être  ;  mais  je  ne  fais  ,  fi 
à  différentes  époques  de  la  Révolution 
Francoife  ,  une  conduite  éclatante  en 
vertu  &  en  magnanimité ,  n'eût  pas  mieux 
fervi  l'une  ou  l'autre  caufe  que  la  poli- 
tique terrible  dont  chacun  a  fait  choix. 
Et  en  me  livrant  à  cette  penfée ,  au  milieu 
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de  l'indépendance  d'opinion  que  donne 
la  foîitude  &  prefque  la  renonciaiion  au 
Monde  ,  j'ai  porté  mes  regards  fur  un 
Monarque ,  qui ,  entre  les  Princes  Fran- 
çois ,  a  captivé  davantage  mon  refpeét 
&  mon  admiration.  J'ai  porté  mes  re- 
gards fur  Louis  IX  ;  fur  un  Roi ,  qui 
toujours  prêt  à  facrifier  ks  plus  chers 
intérêts  à  une  idée  de  devoir  &  à  une 
idée  conftamment  affociée  aux  fentimens 
religieux  ,  n'a  pas  moins  pafTé  tous  les 
Souverains  de  la  Terre  en  réputation 
de  fageffe  &  de  véritable  courage.  Et  me 
repréfentant  ce  Prince ,  encore  au  com- 
mencement de  fa  carrière  &  l'héritier 
le  plus  prochain  de  la  Couronne  ;  le 
voyant  attentif  à  la  fituation  de  la  France, 
à  fes  calamités  paffées  ,  à  l'acceptation 
générale  d'un  Gouvernement  Républi- 
cain ;  le  voyant  aufîi  profondément  affe&é 
des  malheurs  particuliers  &  des  malheurs 
fans  nombre  que  des  fouîèvemens  mo- 
mentanés ne  pourroient  manquer  de  pro- 
duire ;  le  voyant  enfin  combattu  entre 
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les  règles  communes  de  l'ambition  &  les 
fentimens  propres  à  fa  perfonne  &  à  fon 
ame  élevée,  je  me  fuis  hardiment  figuré 
qu'il  auroit  adrefTé  à  la  Nation  Françoife 
une  déclaration  à- peu- près  dans  ces 
termes  : 

«  François  !  Depuis  neuf  cents  ans , 
i>  trente- trois  Rois  de  ma  race  ont  oc- 
»  cupé  le  Trône  antique  des  Clovis  & 
»  des  Charlemagne  ,  &  long-îems  au- 
»  paravant  ils  étoient  Ducs  de  France 
»  &  les  premiers  au  centre  de  la  Mo- 
s  narchie.  Mes  aïeux  ont  fervi  l'Etat , 
»  chacun  félon  la  mefure  des  talens  que 
35  la  nature  leur  avoit  difpenfés  ;  mais 
55  prefque  tous  ont  guidé  vos  pères  aux 
55  champs  du  péril  &  de  la  viétoire  3  & 
55  c'eft  aux  premiers  rangs  qu'ils  ont 
55  combattu.  Les  droits  de  ma  naifTance 
55  m'appeloient  aux  mêmes  devoirs ,  & 
»  mon  cœur  me  dit  que  je  les  euffe 
55  remplis  ,  fi  non  avec  fuccès  ,  du  moins 
55  avec  une  ardeur  fans  bornes  ;  &  sûre- 
»  ment  j'aurois  fenti ,  de  toutes  les  facul- 
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s>  tés   de  mon  ame  ,  l'honneur  ,  à  nul 

»  autre  pareil  d'être  tenu  pour  Chef  & 

»  pour  Repréfentant  d'une   Nation   il- 

5>  luftfe  à  tant  de  titres.    Les   Décrets 

»  de  la  Providence  en  ont  ordonné  dif- 

v  féremment  ;  &  au  lieu  de   l'éclatante 

»  deftinée  qui  fembloit  m'être  promife, 

ï>  le  Ciel  a  voulu  que  je  fufTe  le  com- 

»  mencement   d'une    race    malheureufe 

*>  par  fes   fouvenirs  &  par  fes  regrets. 

5>  Le  Dieu   de  l'Univers  elt  au  -  deflus 

»  de  nous  tous,  &  la  fortune  des  Rois, 

»  comme  les  profpérités  des  particuliers , 

»  fe  difïbut  à  fa  volonté.  Ah  !  s'il  m'eût 

»  donné  feulement  un  rival  à  combattre, 

»  tout  mon  fang  eût  été  répandu ,  avant 

»  que  j'euffe  confenti  à  lui  céder  la  plus 

»  légère  portion  de  mon  glorieux  héri- 

»  tage.  Mais  je  ne  puis   défendre  au- 

?>  jourd'hui  mes   droits  ou  relever  mes 

î>  efpérances ,  qu'en  troublant  le  repos 

»  d'un  Peuple  chéri  ,   &   en  y  entrete- 

»  nant  une  guerre   inteftine.  Qu'il  foit 

35  donc    heureux    ce   Peuple ,   s'il,  peut 
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3J  Pêtrc  par  le   nouveau  Gouvernement 

»  dont  il  femble   avoir  fait  choix.  J'ai 

»  refîènti  toutes  fes  calamités  ,  j'ai  fouf- 

»  fert  de   fes  douleurs  ,  &  j'ai  été  dé- 

»  chiré  de  fes  bleiïures.  Je  ne  veux  pas 

»  que  ma  caufe  les  ranime  ou  les  per- 

»  péîue  ;  &   réduit  ,  par  l'adverfité ,  à 

»  ne  pouvoir  aujourd'hui  fervir  la  Na- 

5)  tion    Françoife    qu'en   oubliant    mes 

»  droits  ,  qu'en    me   féparant  de   mot* 

»  même  ,  je  fais  ce  facrifice  avec  cou- 

»  rage.  L'ambition  que   je  dépofe  eût 

»  encore  long-tems  flatté  mes  penfées  ; 

3>  mais  j'aime  mieux  renoncer  à  fes  in- 

»  confiantes     jouiffances  ,    que     d'être 

»  obligé  de   former  des  vœux  pour  la 

3>  renaiffance  des  divifions  inteftines  de 

3>  la  France  &  pour  le  renouvellement 

y>  des  convulfions  funeftes  dont  tant  de 

»  citoyens  ont  été  les  viétimes.   J'euflTe 

3>  immolé  ma  vie  au  bonheur  des  Fran- 

3)  cois  ;  &  par  un  plus  grand  dévoue- 

3)  ment    j'efTaierai    de    l'anéantir    dans 

?)  l'obfcurité.      Le  Ciel    qui  m'a  doué 
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»  d'une  ame  ardente  &  d'un  cœur  paf- 

33  fionné  ,  connoîtra  mes  efforts  &  me 

»  foutiendra  peut-être  dans  cette  péni- 

»  ble  entreprife.  Que  je  refte  toutefois 

3>  dans   votre  fouvenir  !  Que  j'y  refte 

v  préfent  ,  fi  le  fyftême  politique  dont 

y>  vous  avez  fait  choix  ne  répond  pas 

»  à   vos    efpérances  ;   fi    reprenant  un 

33  jour  les   opinions    de   vos    ancêtres , 

»  vous  croyez  de  nouveau  qu'un  Chef  «?***  ****«/ 

»  unique   peut   appaifer  les   dangereux^**4'*1"''  *r 

*  CQm^ts  de  tant  de  paffions  rivales  ^w™1 ""^y - 

»  qu'il  peut  encore  vous  rendre  à  tous 

53  les  fentimens  généreux ,  en  vous  af- 

»  franchisant  de  tant  de  motifs  de  haine 

3>  &  d'envie  ;  qu'il   peut  de   même   ce 

»  Chef  unique  ,  s'il  eft  illuftré  par  les 

33  monumcns  des  âges  partes ,  repréfen- 

3>  ter  avec   éclat  &   avec   (implicite   la 

»  grandeur  de  la  Nation   Françoife  & 

33  fa  magnificence.  Enfin ,  fi  l'oppreffion 

33  fuccédoit  à  la  liberté  que  vous  defirez , 

33  &  qui   vous  eft  promife ,   &  fi  vous 

3)  aviez  un   joug  à  brifer  ,  j'accourrois 


\ 


(  yyi  y 
»  avec  tous  les  miens  pour  me  mêler 
»  aux  citoyens  foldats  qui  voudroient 
»  combattre  les  tyrans  &  la  tyrannie  , 
»  &  pour  m'unir  ,  jufques  à  la  mort,  à 
»  Pintérêt  de  leur  caufe  &  à  la  défenfe 
»  de  leurs  droits  ». 

Tel   eft  le  langage  qu'au   milieu  des 
circonftances  a&uelles  je  prête  en  ima- 
gination à  Louis  IX  dans  fa  jeuneffe  ; 
Ji  un  Prince   extraordinaire  au  tems  de 
.fon    règne    &   qui    le    paroi troit    bien 
plus  encore  à  l'époque  où  nous  fbmmes. 
Ce   langage ,    en    accord   parfait   avec 
fon  rare  caractère  3  &  revêtu  par  con- 
féquent  du  fceau   de  la    vérité  ,  auroit 
multiplié  le  nombre  de  fes  partifans  en 
France  &  dans  toute   l'Europe  ;  niais 
c'eût  été  le  prix  d'une  vertu  pure  ,  &  il 
en  auroit  pu  jouir  fans  remords  &  fans 
reproche. 

Fin   du  Tome   troisième. 
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